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VOYAGES 


ET  DES  CO VVERTVRÈS 

FAITES  EN  LA  NO  WELLE 


France,  depuis  l’année  1615.  iniques 
à la  fin  de  l’année  iô>§. 

'Parle  Sieur  de  ChamplamsCappkamë 

ordinaire  pour  le  Roy  en  la  Mer  du  Pqnany 

Où  font  defcrits  les  mœurs, couftunieSjIiàbits, 

Façons  de  gueiWy  er,  chafîès , dancés , Feftins , ÔC 
enterrements  de  diuers  peuples  Sauuages , & de 
plufieurs  chofes  remarquables  qui  luy  font  arri- 
iiées  audit  païs , auec  vne  defcription  delà  beau- 
té, fertilité,  & température  d’iceîuy. 


A PARIS, 

Chez  CiAVDïCoLLi  t,  au  Palais  , en  îa 


gailerie  des  Prifonnier  s. 

M.  D.  C.  X X. 

Â P EC  P R RP’  I LE  GE  D V ROT 


I R E, 

Voicy  vn  troi** 
iïefmeliurecô- 
renant  le  d if- 
cours  de  ce  qui 
s’eft  paifé  de  plus  remarquable 
aux  voyages  par  moy  faits  en  la 
nouueiieFrance,à  la  lecture  du» 
quel  i*  eftime  que  V.  M.  prendra 
vn  plus  grand  plaiilr  qu’aux 
precedents , d’autant  qulceux 
ne  deffignent  rien  que  les  porcs 
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havres,fcituations,declinaifons 
6c  autres  matières  plus  propres 
aux  Nautonniers  Mariniers, 
que  non  pas  aux  autres.  Ence- 
luy-çy  vous  y pourrez  remar- 
quer plus  particulièrement  les 
mœurs  6c  façons  de  viure  de 
ces  peuples , tant  en  particulier 
que  general,  leurs  guerres,  mu- 
nitions , façons  d’alïaillir , 6c  fe 
deffendrejeurs  expedidons,re- 
traidfce  en  plufîcurs  partiçulari- 
tez,  feruant  à contenter  vn  ef- 
prit curieux  ; Et  comme  ils  ne 
font  point  tant  Tannages , qu’a- 
uec  le  temps  * 6c  la  fréquenta- 
tion dVn  peuple  ciuiîizé,  ils  ne 
puiifent  elîre  rédus  polis  : V ous 
y verres  pareillement  qu’elle  6c 
combien  grande  eft  l’elperance 
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que  nous  auos  de  tant  de  longs 
éc  pénibles  trauaux  que  depuis 
quinze  ans  nous  foultenons* 
pour  planter  en  cepaysFdlen- 
darc  de  la  Croix , &leurenfei- 
gner  la  cognoiffance  de  Dieu* 
& gloire  de  fon  Sainét  Nom* 
e liant  noftre  delir  d’augmen- 
ter la  Charité  enuers  Tes  mi- 
ferables  Créatures,  qui  nous 
conuient  (apporter  patiem- 
ment plus  qu’aucune  autre 
chofe , & encore  que  pluEeurs 
n’ayent  pas  pareil  ddTeing,  ains 
que  i on  poiffe  dire  que  le  delir 
du  gain  ell  ce  qui  les  y poulie: 
Neantmoins  onpeutprobable- 
ment  croireque  ce  font  des  mo- 
yens dont  Dieu  le  fert  pour 
plus  faciliter  le  fainét  delir  des, 
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autres:  Que  (î  les  fruits  que  les 
arbres  portent  font  de  Dieu, à 
celuy  qui  eft  Seigneur  du  Sol, 
où  ils  font  plantez,  de  qui  les  à 
arroufez,& entretenus,auec  vn 
foing particulier.  V.M.fepeut 
dire  légitimé  Seigneur  de  nos 
trauaux,  ô£  du  bien  qui  en  reiif- 
fira,non  feulement  pour  ce  que 
la  terre  vous  en  appartient, mais 
auflî  pour  nous  auoir  protégé 
contre  tant  de  fortes  dé  perfon- 
nes  qui  nauoient  autre  deffeing 
.qu’en  nous  troublant  empef- 
cher  quVne  fî  faindte  delibera- 
tion ne  peuft  reüflîr,  &C  nous 
oftant  la  permifîîon  de  pouuoir 
librement  negotier,en  partie  de 
les  pays,  & mettre  le  tout  en 
confufîon,  qui  feroit  en  vn  mot 
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tracer  le  chemin  pour  tout  per- 
dre,au  préjudice  devoftre  eftat, 
vos  fuj  eéfcs  ayant  employé  à cét 
efFed  cous  les  artifices  dont  ils 
refont,  peu  aduifer,  & tous  les 
moyens quils  ont  creu  nous  y 
pouuoir  nuire,  qui  tous  ont  efié 
leuées  par  V.  M.  affiliée  de  fon 
prudent  Confeil,  nous  authori- 
fant  de  fon  nom,  & fouftenants 
par  fes  arrefts  qu’elle  à rendus  à 
noftre  faueur.C’eft  vn  occafion 
pour  accroiftre  en  nous  le  defir 
qu’auons  dés  long-temps  d’en- 
uoyer  des  peuplades  colon- 
nies  par  delà,  pour  leur  enfei- 
gner  auec  la  cognoifïance  de 
Dieu,  la  gloire  Sc  les  triomphes 
de  V M.  de  faire  en  forte  qu’a- 
uec  U lan  gue  Françoife  ils  con- 
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foiuenc  aufli  vn  cœur, Sc  cou* 
rage  françois, lequel  ne  refpire- 
ra  rien  tant  apres  la  crainte  de 
Dieu , que  le  defir  qu’ils  auront 
de  vous  feruir  : Que  li  noftrc 
delfeingreüflit,  la  gloire  en  fera 
premièrement  a Dieu^puis  à V. 
M.qui  outre  mille  bénédictions 
qu’elle  en  reçeura  du  Ciel , en 
recompenfe  de  tant  dames  auf- 
queîles  elle  en  donnera  par  ce 
moyen  l’entrée  , fon  nom  en  fe- 
ra immortalifé  pour  auoir  por- 
té la  gloire , & le  feeptre  des 
François , autant  en  Occident 
que  vos  deuanciers  l’ont  eften- 
duen  Orrient , ÔÇ  par  toute  la 
terre  habitablerce  fera  augmen- 
ter la  qualité  deTrel-Chreftien 
qui  vous  appartient  par  deffus 
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tous  les  Rois  de  la  terre , Sc  mô- 
trer  qu’elle  vous  eit  autant  deuë 
par  merite,comme  elle  vous  cft 
propre  de  droit,  ayant  efté  tras- 
mife  par  vos  predecelfeurs  de- 
puis qu’ils  fel’acquirêt  par  leurs 
vertus,  d’auoir  voulu  embrafler 
aueçtaüt  d’autres  importans  af- 
faires le  foing  de  celle  - cy  gran- 
de mentnegîigée  par  cy-deuar, 
eftatvne  grâce  fpecialle  deDieu 
d’auoir  voulu  refer uer  fous  vo- 
ftre  regned* ouuerture  de  la  pré- 
dication de  fon  Euangille,  &la 
cognoiiTance  de  fon  SaintNom 
à tant  de  nations  qui  n’en  a- 
uoientiamais  oüy  parier,  qu’vn 
iour  Dieu  leur  fera  la  grâce, 
comme  nous , de  le  prier  incef- 
famment  qu’il  accroilfe  fon  em- 
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pire,  & donne  mille  bénédi- 
ctions à voftre  Majeftc. 

SIRE, 

V oftre  tref-humblc, 
tres-fidelle  & obeïfTanc 
feruiteur  fubjed, 

CH  A MP  LA  IN. 


Ont  ainfi qu  en  la 
“j?  dmerfté  des  af- 
faires du  Monde 
chacune  chofe  ted 
d fa  perfection, 
d la  confemation  de  fin  eftre, 
au  fi  d* autre  fart  F home fiplaift 
auxchofes  differentes  des  autres 
pour  quelque  fùbieét , où  pour  U 
bien  public , où  pour  acquérir  ( en 
cét  efiongnement  du  commun ) 
*vne  louange  çf  réputation  auec 
quelque  proff  U . Cefi  pourquoy 
plu  fleurs  ont  frayé  cefte  •voye , 
mais  quant  a moy  ïay  faiét  ef  e- 
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êiion  du  plus fafcheux  & pénible 
chemin,  qui  eft  la  per  illeu fe  nam - 
gation  des  M ers,  a defietn  toutes - 
fois, non  d'y  acquérir  tant  de  b te  s , 
que  d'honneur,^ gloire  de  Dieu , 
pour  le firuice  démon  Roy , çgde 
ma  patrie  3 apporter  par  mes 
labeurs  quelque  utilité  au  public , 
pr ote (tant  de  nedire  tenté  d'aucu  ~ 
ne  autre  ambition , comme  il  fi 
peutaffeZj  recognoiftre , tant  par 
mes  déportements  du  pafié}  que 
par  le  difiours  de  mes  voyages y 
faits  par  le  commandement  de  fa 
Ai  aie  il  é en  la  nouueüe  France 
contenus  en  mon  premier  £$*  fi- 
cond  liure3ainfi  qu'il fi  verra  par 
celuy- cy:  Que  fi  Die  u béni  fi  no - 
dire  dejfeing , qui  ne  tend  qu'à  (à 
gloire ,0"  de  nos  dècouuertures  & 
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laborieux  tr anaux  il  me  rendit 
quelque  fruift,  ie  luy  en  renderay 
ï aBion  de grâces  à fa  Maie - 

fié, pour  fa  protection  çcf  aflifian- 
ce  *vne  continuation  de  prières 
pour  l augmentation  çg  accroifi 
fè ment  de  fin  régné. 


PA  R.  grâce  & Priuilegedu  Roy,il  eft 
permis  à Clavdî  Collet, 
Marchand  Libraire  en  noftre  Viile  de 
Paris  , d'imprimer  ou  faire  Imprimer 
par  tel  Imprimeur  que  bon  luy  fem- 
blera  vn  liure  intitulé,  Les  voyages  & défi 
coHuertures  faites  en  la  nouuelle  France  ,depuù 
l'année  iôisdufques  a la  fin  de  f année  16 i S. par 
le  Sieur  de  Champ lain , Cappitaine  ordinaire 
p ourle  Roy  en  la  Mer  du  Ponant,  Etfontfai- 
tes  deffencesà  tous  Libraires  & Impri- 
meurs de  noftre  Royaume  , d’impri- 
mer n’y  faire  Imprimer,  vendre  n’y  dé- 
biter ledit  liure  , h ce  n’eft  du  consente- 
ment dudit  Collet , &C  ce  pour  le  temps 
& terme  de  flx  ans,  à commencer  du 
iour  que  ledit  liure  fera  acheuë  d’Impii- 
jner,fur  peine  de  confifcatiô  des  exem- 
plaires,^ de  quatre  cens  liures  damen- 
de,moitié  à nous  applicable, ôC  lautre 
audit  expofant.  Voulans  en  oultre  quoy 
fefant,  mettre  ledit  Priuilege  au  com- 
mencement ou  à lafin  dudit  liure.  Car 
tel  eft  noftre  pbifir.  Donnéà  Paris  le  18. 

lourde  May,  16 19, 

Et  de  noftre  régné  ledixielme. 
ParleConfeil- 

DE  CESCAVD. 
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de  Champlain , en  la  nouueüc 
France , faitë  en  ï année}\6\$% 

, ’Extréme  affeéfcion  que 
iia y toujours  eue  aux 
I defcouuertures  de  la 
nouuelïe  France,  ma  rendu  de^- 
lireux  de  plus  en  plus  a trauerfet 
les  terres*  pour  en  finauoirvne 
parfaire  cognoifTance  du  pays, 
par  le  moyen  des  fîeuues,  lacs, 
& riuiereSj  qui  y font  en  grand 
nombre,  6 C auffi  recognoiftre 
les  peuples  qui  y habicent}a  def~ 
Fein  de  les  amener  à la  eognoif* 
* ' A- 


Voyage  du  Sieur 
fance de  Dieu.  Aquoyiaytra- 
uaillé  continuellement  depuis 
quatorze  à quinze  ans  fans  pou- 
uoir  auancer  que  fort  peu  de 
mes  dedans,  pour  n’auoir  efté 
aflifté comme  il euftefténecef- 
faire  à vne  telle  entreprife.Neat- 
moins  ne  perdant  courage , ie 
n ay  laide  de  pourfuiure , 6c  fré- 
quenter plulieurs  nations  de  ces 
peuples  fauuages  j&familliari- 
Tant  auec  eux , i’ay  recogneu.,  ôC 
iugéjtant  par  leurs  difcours,que 
par  la  cognoiffance  def- jà  ac- 
quife;  qui!  ny  auoit  autre  ; ny 
meilleur  moyen,  que  de  patien- 
ter,lailfant  palfertous  les  orages 
Sc  difticultez,  qui  fe  prefente- 
roientiufques  â cequefaMaje- 
fté  y apportai!:  lordre  requife, 
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èC  en  attendant  continuer  , tant 
les  defcouuertures  audit  pays* 
qua  apprendre  leur  langue, 
contrarier  des  habitudes,  & a- 


mitiez,  auec les  principaux  des 
Villages,  &c  des  Nations,  pour 
jetter  les  fondements  d’vn  édi- 
fice perpétuel, tant  pour  la  gloi- 
re de  Dieu , que  pour  la  renom- 
mée des  François. 

Et  depuis  fa  Majelië  ayant  re- 
mis,&  difpofé  la  fur-intendance 
de  celle  affaire  entre  les  mains 


de  Monfeigneur  le  Princfe  de 
Condé,pour  y apporter  1 ordre, 
& queledit  Sieur foubs iau&o- 
rité  de  fa  Majeftc,  nous  maince- 
noit  contre  toutes  fortes  d’en  * 
nies,  & alterations  , qui  proue- 
noient  d’aucuns  mal-  vueilknts. 


Voyage  du  Sieur 
Cela,  dif-je , ma  comme  animé 
& redoublé  le  courage  en  la  co- 
tinuation  de  mes  labeurs  aux 
defcouuertures  de  ladite  nou- 
ueile  France,  & en  augmentant 
icelles,  iepouflay  ce  deffein  iuf- 
ques  dans  les  terres  fermes,  &; 
plus  auant  que  ie  n’auois  point 
encores  fait  par  le  pâlie,  comme 
il  fera  dit  cy -apres,  en  Tordre  6c 
fuite  de  ce  difcours. 

Mais  auparauant  il  eft  à pro^* 
pos  de  dire , qu  ayant  recogneu 
aux  voyages  precedents,  qu’il  y 
auoit  en  quelques  endroits  des 
peuples  arreftez,&;  amateurs  du 
labourage  de  la  terre,  n’ayans 
ny  foy  ny  loy  ,viuans  fansDieu> 
& fans  religion, comme belies 
brutes.  Lors  ie  iugay  à part  moy 


que  ce  feroit  faire  vue  grande 
faute  fî  ie  ne  m’employois  à leur 
préparer  quelque  moyen  pour 
les  faire  venir  à la  cognoiffance 
de  Dieu,  Et  pour  y paruenir  ie 
me  fuis  efforcé  de  rechercher 
quelques  bons  Religieux,  qui 
eufïent  le  ^ele,  &afFe<5Uon,  àla 
gloire  de  Dieu:  Pour  les  perfua- 
aer  d’enuoyer,où  fe  transporter 
auecmoy  en  ces  pays,  effayer 
d’y  planter  la  fôy , oh  du  moins 
y faire  ce  qui  y feroit  pofTible  fé- 
lon leur  vacation,  & en  ce  fai- 
fant  remarquer  & çognoiftre 
s’il  s’y  pourroit  faire  quelque 
bon  fruiét,  d’autant  que  pour  y 
paruenir  il  faloit  faire  vne  defV. 
pence  qui  euft  exedé  mon  pou- 
ÔC  pour  quelque  raifon  i’a^ 


Vi oyage  du  Sieur 
négligé  çeite  affaire  pour  vn 
temps,me  reprefentant  les  difE- 
, ç.uke z qu’il  y auroit  au  recou-  ' 
nremenc  des  chofes  neceffaires, 
&requif^s  en  celle  affaire,  com- 
me il  eff  ordinaire  en  fembla- 
bles  voyages.  D’ailleurs  qu’au- 
cunes perfonnes  ne  fe  prefen— 
toienc  poiy  y contribuer.  Neat- 
moins  citant  fur  celle  recher-  . 
che,  & la  communiquant  à plu- 
iieursjl  fe  feroit  prefenté  vn  ho- 
me d’honneur,  duquel  i’auois  la 
fréquentation  ordinaire , appel- 
le le  Sieur  Holief  Secrétaire  du 
Roy,  &Contrerolleur  General 
des  Salîmes  de  Rroüage,  hom- 
me adonné  .a  la  pieté,  & doiié 
d’vn  grand  zele , Ôc  affeélion , à 
l’honneur  de  Dieu,&;  à l’auge 
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mentation  de  fa  Religion,  le- 
quel me  donna  vn  aduis  qui  me 
fut  fort  agréable.  A fçauoir  qu’il 
cognoiffoit  de  bons  Peres  Reli- 
gieux, de  l’ordre  des  Recollez, 
defqueis  il  s’affeuroit,  &.auoit 
tant  de  familiarité , & de  crean- 
ce enuers  eux,qu  il  les  feroit  co- 
defeendre  fa  cillement,,  6£  entre*» 
prendre  le  voyage,  que  pour 
les  cômoditez  neceffaires  pour 
trois  où  quatre  Religieux  qu  011 
y paurroit  enuoyer,on  ne  ma.i- 
queroit  point  de  gens  de  bien 
qui  leur  donneroient  ce  qui  leur 
feroit  de  befoing,  offrant  de  fa 
part  les  affifter  defonpouuoiiy 
& de  faid  il  en  refcrîuit  au  Pere 
du  V erger,  lequel  goufta  ôc  prit 
fort  bien  cefte  affaire^  fuiuant 
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u°yage  du  Sieur 
laduis  du  Sieur  Hoüel,  jfen 
communiqua &parla  a aucuns 
j ‘“freres  - qui  tous  bradants 
de  chance,  s’offrirent  libremen  t 
al  entreprife  de  ce  Sainft  voya- 
ge- _ ’ 

Or  eftoit-il  pour  lors  en  Xain- 
tonge , duquel  lieu  il  en  enuoya 
deux  a Pans,  auec  vne  commif- 
uo,non  toutcsfois  auec  vn  pou- 

uoir  abfolu,remettantlefurplus 

aMonfieur  le  Nonce  de  noftre 
Sainte  Pere  le  Pape , qui  pour 
lorseftoiten  France , en  l’année 
t 14*  & edans  iceux  Religieux 
en  leurmaifonà  Paris,  il  lés  fut 
vifiter,  eftan  t fort  ajfe  & contée 
de  leur  refolution,  &;  lors  tous 
eniemble  fufmes  crouuer  ledid 
èitur  Nonce,  aueç  laditte  com- 

-j 
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miiTion  pour  la  luy  communi- 
quer , &:  le  Fupplierdÿ  interpo- 
ler Fon  audorité.  Mais  au  con- 
traire il  nous  dift  qu’il  n auoic 
point  de  pouuoir  pour  telles  a F- 
Fairçs,  8c  que  c’eftoita  leur  Ge- 
neral à quiilsFedeuoientadreF- 
fer.  Neantmoins  laquelle  ref- 
ponce  leFdits  Religieux  remar- 
quans  la  difficulté  de  cefte  miF- 
fi°n,ne  voulurent  entreprendre 
le  voyage,  fur  le  pouuoir  du  Pe- 
re  du  Verger,craignant  qu’il  ne 
fuft  afTez  autentique , & Faditte 
commifïlon  valable,  a caufe  de- 
qu°y  1 affaire  Fut  remiFe  à l’au- 
tre année  Fuiuante.  En  atten- 
dant laquelle  ils  prirent  aduis  &c 
reFolution,  Fuiuantlàquelle  on 
diFpoFa  toutes  choFes  pour  ceffc 


. ‘Voyage  du  Sieur 
entreprifc  , qui  fe  deuoit  effe- 
ctuer au  printemps  lors  pro- 
chain : en  attendant  lequel,  les 
deuxReligieux  feroient  retour- 
nez en  leur  Couuent  en  Broiia- 

Et  moyde  mon  coite,  îe  ne 
lailfay  de  mettre  ordre  a mes  af- 
faires , pour  la  préparation  de  ce 


voyage. 

Et  quelque  mois  apres  le  def-  “ 
partement  des  deux  Religieux, 
queleReueréd  Pere  Chapoüin, 
Prouincial  des  Peres  Recollez, 
(homme  fort  pieux)  fut  de  re- 
tour à Paris.  Ledit  Sieur  Hoiiel 
le  fut  voir , Ôcluy  fit  le  difeours 
de  ce  qui  s ’eftoit  pafîé, touchant  . 
le  pouuoir  du  Pere  duV  erger,& 
la  million  quil  auoit  donnée  J 
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aux  Peres  Recollez.  Sur  lequel 
difcours  ledit  Pere  Prouincial 
commença  à loüerce  delTeïn,&; 
le  prendre  en  affection, promet- 
tant d’y  faire  ce  qui  feroit  de  fon 
pouuoir,  n ayant  auparauant 
bien  pris  le  fubjedfc  de  celle  mif- 
lion,  &:  ell  à croire  que  Dieu 
l’inlpira  de  plus  en  plus  à pour- 
fuiure  celle  affaire , &;  en  «pârla 
dés  lors  à Monfeigneur  le  Prin- 
ce deCondé^ÔC  à tousMelïieurs 
les  Cardinaux,  Euefques,  e- 
Hans  lors  à Paris  affembiez  pour 
la  tenue  des  ellats,  qui  tous  en- 
lemble  lolierent  approuuerét 
ce  deffein,  ôc  pour  môtrer  qu’ils 
y elloient  portez,alïeurerent  le*' 
dit  lîeur  Prouincial  qu’ils  trou- 
ueroient  eijtr’eux*  &C  ceux  de  la 
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Court , vn  moyen  de  leur  faire 
vn  petit  fonds,  & leur  amafïer 
quelque  argent  pour  affilier 
quatre  Religieux,qu  on  choilï- 
roit,  èc  Furent  dés  lors  choifis 
pour  l’execution  dVne  li  fainte 
ceuure.  Et  affin  d aduancer  la 
facilité  de  celle  affaire , ie  fus 
trouuer  aux  eftats  Nolfeigneurs 
les  Cardinaux  & Euefques,  &C 
leur  remonftray,  & reprefentay 
le  bien  vtiîité  qui  en  pouuoit 
vn  iour  reuenir,  pour  les  fup- 
plier&efmouuoiràdonner,  ôC 
Faire  donner  â autres,  qui  pour- 
roient  y eltre  emulez  par  leur 
exemple^  uelques  aumofnes8c 
gratifîcations,remettantle  tout 
à leur  volonté  difcretion. 

Les  aumofnes  quon  amalfa 
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f our  fournir  aux  frais  de  ce  vo- 
yage ,.  fe  montèrent  à prés  de 
quinze  cent  liures , qui  furent 
mis  entre  mes  mains , ÔC  furent 
dés  lors  employez,  deladuis  ôc 
en  la  prefence  des  Peres,  en  la 
defpence  &C  achapt  des  choies 
necelfaires , tant  pour  la  nourri- 
ture des  Peres  qui  feroient  le 
voyage  en  ladite  nouuelle  Fram 
cejqu’habitsjinges,  & ornemés 
qui  leureftoit  de  befoing,pour 
faire,  Ôc  dire,  le  feruice  Diuin» 
lefquels  Religieux  furent  enuo-« 
ycz  deuant  àHonfleur,où  fe  de* 
uoit  faire  leur  embarquement. 

Or  les  Peres  Religieux  qui  fu- 
rent nom  mez  delîgnez  pour 
celle  fainéle  entreprife,  eiloient 
lePere  Denis,pour  Gommilfai- 
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re,  Ican  Delbeau  * Iofeph  le  Ca^ 
ron,  & Pacifique  duPlefïis,cha-‘ 
cundefquels  eftoit  porté  d’vne 
fainéte  afFeétion,  6c  brufloient 
de  faire  le  voyage,  moyennant 
la  grâce  de  Dieu v affin devoir 
s’ils  pourroient  faire  quelque 
bon  fruit,  6c  planter  eh  ces  lieux 
l’eftendart  de  Iefus-Chrift,auec 
Vne  deliberation  de  viure  & 
mourir  pour  fonfainéf  Nom, s’il 
eftoit  neceffaire,  6c  que  l’qcca» 
fion  s’en  prefentaft.  Toutes 
chofes  préparées , ils  s’accom- 
modèrent des  ornements  d E- 
glife , 6c  nous  des  chofes  necefi* 
ïaires  pour  noftre  voyage. 

le  partis  de  Paris  le  der- 
nier iour  de  Feburier,  pour  aller 
à Rouen  trouuer  nos  aflociez. 
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&leür  reprefenter  la  volonté  de 
Monfeigneur  le  Prince, entrau- 
très  chofes  le  defir  qui!  audit 
que  ces  bons  Peres  Religieux 
Ment  le  voyage,  recognoiffmt 
que  mal  - aifément  les  affaires 
du  pais  pourroient  venir  à quel- 
que perfe&ion , où  aduance- 
ment,fi  premièrement  Dieu  ny 
eftoit  feruy , dequoy  nos  affo- 
ciez  furent  fort  contents,  pro- 
mettans  daffifter  leldits  Peres 
de  leur  pouuoir,  & les  entrete- 
nir à l’aduenir  de  leur  nourritu- 
res. 

Leldits  Peres  arriuerent  à 
Rouen  le  vingtiefme  de  Mars 
epfuiuant  , où  nous  fejournaf- 
mes  quelque  temps,5c  de  là  fuf» 
mes  à Honffeur , pour  nous  dm* 
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barquer , où  nous  fejournafmcs 
auffi  quelques  iours,en  attendat 
que  noftre  vailfeau  fut  appareil- 
le, & chargé  des  chofes  necel- 
faites  pour  vn  fi  long  voyage,  &: 
cependant  on  fe  prépara  pourla 
confcience , à ce  que  chacun  de 
nous  s examinait,  Ôc  le  purgeait 
de  fes  pechez , par  vne  péniten- 
ce , & confelfion  d ’iceux , affin 
de  faire  Ion  bon  iour , & fe  met- 
tre  en  eftat  de  grâce,  pour  puis 
apres  eftants  plus  libres  , cha- 
cun en  là  confciencej  s’expofer 
en  la  garde  de  Dieu,&  à la  mer- 

Ëmbar-  CY  ^cs  Vagues  de  celle  grande 
qrnment  Ô£perilleufe  Mer. 
de/Au'  Ce  faiéfc  , nous  nous  embar- 
VeTferes  quafmes  dedans  le  vailfeau  de 
mdUz,  ladite  Alfociation , qui  eftoit  de 

trois 
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trois  cens  cinquante  tonneaux, 
appelle  le  S.Eftienne,  dans  le-  €„el™°u‘ 
quel  commandoit  le  Sieur  du  France. 
Pont  Graué , & partifmes  dudit 
Honfleur  le  vingt-quatriefme 
iour  d’Aouft  audit  an , &:  fifmes 
voile  auec  vent  fort  fauorable, 

& voguâmes  fans  rencontre  de 
glaces,riy  autres  hazards,graces 
à Dieu,  & en  peu  de  temps  arri- 
uafmes  deuant  le  lieu  appelle 
Tadouifac  ,1e  vingt-cinquiefme  Leur  ar- 
iour  deMay,ou  nous  rendifmes rmee  *. 
grâces  à Dieu  , de  nous  auoir  ^ °^' 
conduit  û à propos  au  port  de  fa- 
lut. 

Apres  on  commença  à met- 
tre des  hommes  en  befongne 
pour  accommoder  nosbarquesj 
affin  d’aller  à Québec , lieu  de 
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nofïre  habitation  , & au  grand 
faulcSainétLoüys,  04  eftoitle 
rendez- vous  des  Sauuages  qui 
y viennent  traiéler. 

Les  barques  accommodées 
nous  nous  mifmes  dedans,auec 
Jefdits  Peres  Religieux,l’vn  def- 
quels  appelle  le  Perelofeph  fans 
s’arreller  ny  faire  aucun  fej  our  à 
Quebec,  voulut  aller  droiét  au 
grand  fault,où  eftat , il  veit  tous 
les  Sauuages  > & leur  façon  de 
faire. Ce  qui  l’efmeut  d’aller  hy- 
uerner  dans  le  pays  , entr’autres 
celuy  des  peuples  qui  ont  leur 
demeure  arreftée^  tant  pour  ap- 
prendre leur  langue, que  voir  ce 
qu’on  en  pourroitéfperer,en  ce 
qui  regarde  leur  réduction  au 
Chriftianifme.  Celle  refolution 
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ainfi  prife,  il  s’é  retourna  à Que- 
bec  le  vingtiefme  ioür  de  loin, 
pourauoir  quelques  ornements 
d’Eglile,  & autres  ehofespour 
fa  commodité.  Cependant  i’e- 
ftois  demeuré  audit  Quebec 
pour  donner  ordre  à ce  qui  dep- 
pendoit  de  l’habitation  , tant 
pour  le  logement  des  Perds  Re  - 
ligieux,,  quornements  d’Eglifei 
èc  conftrüéfcion  d’vne  Chappel  - 
le, pour  y dire  & chanter  la  Meft 
le,  comme  aufli  d’employer  au- 
tres perfonnes  pour  defecher 
les  terres.  le  m’enibarquay 
pour  aller  audit  fault  , àuec  le 
Pere  Denis  qui  eftoit  arriué  ce 
mefme  ioür  de  TadôufFac,  a- 
uec  ledit  fieur  duPont-Gra^ 
né. 


Quant  eft  des  autres  Reli* 
gieux,à  fçauoir  les  Perelean,&: 
Pacifique,  ils  demeurèrent  au- 
dit Quebecpour  accommoder 
leur  Chappelle,ôc  donner  ordre 
à leur  logement,  lefquels  furent 
grandement  édifiez  d’auoir  veu 
le  lieu  tout  autrement  qu’ils  ne 
s’eftoient  imaginez,  & qui  leur 
augmentaleur  zele. 

Nous  arriuafmcs  à la  riuiere 
des  Prairies , cinq  lieues  au  def- 
Riuière  fous  du  faut  Sain  61:  Loiiys,  oïl 
etesPm‘  cftoient  defcendus  les  Sauua- 

nes,etla  _ ..  . , 

ftuation  gcs.lenediray  point  le  conten- 

dupays.  tement  que  reçeurent  nos  Peres 
Religieux,  non  feulement  en 
voyant  1 eftenduë  d’vn  fi  grand 
fleuue,remply  de  plufieurs  bel- 
les ifles,entouré  d’vn  pais  de  co- 
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ft«s  alfez  fertiles , corne  on  peut 
iuger  en  apparence.  Mais  aufïi 
pour  y voir  grande  quantité 
d’hommes  forts  & robuftes,qui 
montrent  n’auoir  l’elprit  tant 
fauuage  * comme  les  mœurs , &: 
qu’ils  fe  l’eftoiét  represété, com- 
me eux-mefmes  le  confelToient 
&c  ce  feulement  faute  d’eftre 
cultiuez,  & le  tout  autrement 
qu’on  ne  leur  auoit  fait  enten- 
dre.îe  n’en  feray  point  la  defcri- 
ption,renuoyantle  Leéteuràce 
que  i’cn  ay  dit  en  nos  liures  pre- 
cedents, imprimez  en  l’an  mil 
fix  cens  quatorze. 


Et  continuant  mon  difcours 
nous  trouuafmes  le  Pere  Iofeph 
qui  s’en  retournoit  à Qnebec, 
Comme  i’ay  dit  cy-delfus,  pour 
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fe  préparer  & prendre  ce  qui  luy 
eiloit  necdtaire,afïin  d’aller  hy~ 
uernerdans  lepays.Cequeiene 
trouuois  a propos  pour  le  teps, 
ains  ie  luy  confeilîois  pour  fa 
commodité  qu’il  patfaft  l’hyuer 
en  l’habitation  feulemei  t,  ôc 
que  le  Printemps  venu  *ilpour- 
roic  faire  le  voyage,  au  moins 
durant  l’Efté,  m'offrant  de  luy 
faire  compagnie  & en  ce  faifant 
il  ne  laiiïeroit  de  voir  ce  qu’il 
euft  peu  voir  en  hyuernantrÔC 
retourner  paffer  l’hyuer  audit 
Quebec^ou  il  euft  eu  lafrequen- 
tation  ordinaire  de  les  freres  * &Ç 
d’autres  perfonnes  qui  reftoient 
a l’habitation  , à quoy  il  euft 
mieux  proffrté  que  de  demeu- 
rer feul  parmy  ces  peuples  ^ où  à 
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mon  aduis  il  ne  pouuoit  pas  a- 
uoir  beaucoup  decontentemét: 
neantmoins  pour  quelque  cho- 
fe  qu’on  luy  peu  ft  faire  entédre, 
dire,  & reprefenter,  il  ne  voulue 
changer  de  deffein,  eftaot  pouf- 
fé du  zele  deDieu,&  d’affeétion 
enuers  ces  peupîesj'e  promettat 
de  leur  faire  cognoiftre  leur  fa- 
lut.  Et  ce  qui  luy  faifoic  entre- 
prendre cç  delfein  eftoit  -,  à ce 
qu’il  nous  reprefenta, qu’il  eftoit 
necelfaircqu’il  y allait, tant  pour 
mieux  recognoiftre  le  naturel 
des  peuples, que  pour  apprendre 
plus  aifément  leur  langage , & 
quant  aux  difficultez  qu’on  luy 
reprefentoit  debuoir  fe  ren-^J^ 
contrer  en  leur  çonuerfation,  dejfein 
il  s’alfeuroit  d’y  rc lifter,  6c  du  Pe]e 

B iiij 
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die  les  fupporter,  & de  s’accom- 
moder à leurs  viures  6c  incom- 
moditez  fort  bien,  Ôc  alaigre- 
ment,  moyennant  la  grâce  de 
Dieu  : delà  bonté  Ôc  alfiftance 
duquel  il  fe  tenoit  certain  ôc  af- 
faire, ôc  que  puis  qu’il  y alloic 
de  fon  feruice,  ÔC  que  c’eftoit 
pour  la  gloire  de  fon  nom , ÔC 
prédication  de  fon  fainéfc  Euan- 
giîe,  qu’il  entreprenoit  libremét 
ce  voyage,  s’adeurant  qu’il  ne 
l abandonneroit  iamais  en  telle 
deliberation.  Et  pour  ce  qui  re<? 
garde  les  commoditez  tempo- 
relles,il  falloir  bien  peu  de  chofe 
pour  contenter  vn  homme  qui 
ne  fait  profelïion  que  d’vne  per- 
pétuelle pauureré,  ÔCqui  ne  re- 
cherche autre  çhofe  que  le  Ciel, 
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non  tant  pour  luy  que  pour  les 
autres  fes  Confrères  : n ’eftant 
chofe  conuenable  à fa  reigle  cfa- 
uoir  autre  ambition  que  la  gloi- 
re de  Dieu , sellant  propcfé  de 
fouffrir  ÔC  fupporter  toutes  les 
necelïités,peines  & trauaux  qui 
s’offrirot  pour  la  gloire  deDieu. 
Et  levoyant  poulie  d’vn  li  fainét 
zele  , 6c  ardante  charité , ie  ne 
l’en  voulus  plus  deltourner,  6C 
partit  auec  celle  deliberation 
d’y  annoncer  le  premier  1e  nom 
de  Dieu,  moyennant  fa  fainéle 
grâce,  ayant  vn  grand  conten- 
tement que  rocçalion  fe  pre« 
fentall  pour  fouffrir  quelque 
chofe  pour  le  nom,  & gloire,  de 
noflre  Sauueur  Iefus-Chrill:. 

Or  incontinent  que  ie  fus  ar- 
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riué  au  fault,  ie  vifitay  ces  peu- 
ples qui  eftoient  fore  delireux 
de  nous  voir,  ôdoyeuxdeno- 
ftre  retour,  fur  l’efperance  quils 
auoient  que  nous  leur  donne- 
rions quelques  vns  d’entre  nous 
pour  les  affilier  en  leurs  guerres 
contre  leurs  ennemis,  nous  re- 
montrant que  mal-aifémentils 
pourroient  venir  â nous  (I  nous 
ne  les  affiliions  : parce  que  les 
ïroquois  leurs  anciens  ennemis, 
eftoient  tou  liours  fur  le  chemin 
qui  leur  fermoient  le  paftage, 
outre  que  ie  leur  au  ois  toufiours 
promis  de  les  affilier  en  leurs 
guerres,  comme  ils  nous  firent 
entendre  par  leur  truchement. 
Surquoy  ledit  fleur  du  Pont,&: 
moy,aduifames  qu’il  eftoit  très- 
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neceifaire  de  les  affilier , tant 
pour  les  obliger  d’auantage  à 
nous  a y mer , que  pour  moyen- 
ner  la  facilité  de  mes  entreprifes 
& defcouuertures  , qui  ne  fe 
pouuoient  faire  en  apparence 
que  par  leur  moyen, ÔC  aulli  que 
cela  leur  feroit  comme  vn  ache- 
minement}&;  preparation,pour 
venir  au  Çhriftianifme,  en  fa- 
ueurdequoyiemerefoîu  d’y  al* 
1er  recognoiftre  leurs  pâïs,&£  les 
alfifteren  leur  guerres^afinde  les 
obliger  à me  faire  veoir  ce  qu’ils 
m auoient  tant  de  fois  promis. 

Nous  les  fifmes  donc  tous  af* 
séblerpout  leur  dire  nos  volon- 
teZjlefqudles  entéduës,ils  nous 
promirent  de  nous  fournir  deux 
mil  cinqcents  homes  de  guerre. 
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qui  feroienc  merueilles , de  qu% 
ccfte  fin  ie  menafte  de  ma  part 
le  plusdliommes  qu’il  me  feroit 
poftibie.  Ce  que  ie  leur  promis 
faire,  eilant  fort  aife  de  les  voir 
fi  bien  délibérez.  Lorsiecom- 
mençay  à leur  defcouurir  les 
moyens  quil  falloir  tenir  pour 
combattre,  a quoy  ils  prenoient 
vn  fingulier  plaifir,  aueedemo- 
ftration  d’vne  bonne  efperance 
de  vi&oire.  Et  toutes  refolutiôs 
prifes  nous  nous  feparafmes, 
auec  intention  de  retourner 
pour  l’execution  de  noftre  en- 
treprife.  Mais  auparauant  que 
faire  ce  voyage , qui  nepouuoit 
eftre  moindre  que  de  trois  où 
quatre  mois , il  eftoit  à propos 
que  ie  fifte  vn  voyage  à noftre 
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habitation,  pour  donner  l’ordre 


requife,  pendant  monabfence, 
aux  chofes  neceflaires. 


enfuiuant,ie  party  de  là  pour  re-  L PUCK*  «JT  ml 


lire  habitation,  auec  quelques 
ornements  d’Eglife  pour  çele- 
brerle  fainét  Sacrifice  de  la  bief* 
fe,qui  fut  chantée  fur  le  bord  de 
ladite  riuiere  auec  toute  deuo-* 
tion , par  le  Reuerend  Pere  De- 
nis, &:  Pere  Iofeph , deuant  tous 
ces  peuples  qui  eftoient  en  ad- 
miration > de  voir  les  ceremo- 
nies dont  on  vfoit,  & des  orne- 
ments qui  leur  fembloient  fi 


Et  le  iourdc 
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beaux.comme  choie  qu’ils  n’a  J 
uoient  iamais  veuëxar  c’eftoiet 
les  premiers  qui  y ont  célébré  la 
Sàinâe  MelTe* 

Pour  recourner  à la  continua- 
tion de  mon  voyage,  i’arriuay 
audit  lieu  de  Quebec  le  i 6. 
où  ie  trouuay  le  Pere  Iean , & le 
Pere  Pacifique  en  bonne  difpo- 
fition  , qui  de  leur  part  firent 
leur  debuoir  audit  lieu  jd’appre- 
fier  toutes  chofes.  Ils  y celebre- 
rent  la  fain&e  MelTe  * qui  ne 
s’y  eftoit  encores  ditte,  aufli  ny 
auoit-il  iamais  efté  de  Prebftre 
en  ce  cofté-là. 

Ayant  mis  ordre  à toutes 
chofes,  audit  Quebec,  ie  pris 
deux  hommes  auec  moy  , &C 
m’en  retourna)'  à la  riuiere  des 
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Prairies, pour  m’en  aller  auec  les 
Sauuages , &:  partis  de  Quebec 
le  quatriefme  iourde  Iuillet,  & 
lehui&iefme  dudit  mois  eftant 
fur  le  chemin , ie  rencontray  le 
fieur  du  Pont,  &; le  Pere  Denis, 
qui  s en  reuenoient  audit  Que- 
bec,  & me  dirent  que  les  Sau- 
uages eftoient  partis  bien  faf- 
chez  , de  ce  que  ie  n’eftois  al- 
lé auec  eux,  du  nombre  def- 
quels  plufieurs  nous  faifoient 
morts  , où  prins  des  îro- 
quois,  d’autant  que  ie  ne 
deuois  tarder  que  quatre  , 
ou  cinq  iours , & neantmoins  p^rteme$ 
ien  retarday  dix.  Ce  qui  fai- 
foit  defefperer  ces  peuples , 
melmes  nos  François , tant  ils  e-  rtanfm 
ftoient  defireux  de  nousreuoir.  auecIes 

' Sauna- 
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ils  me  dirent  que  le  Perelofeph 
eftoit  party  auec  douze  Fran- 
çois qu’on  àuoit  baillé  aux  Sau- 
nages pour  les  alïifter-  Cesnou- 
uelles  m’affiigerentvn  peu, d’au- 
tant que  fi  i’y  eu  lie  efté,  i’euffe 
mis  ordre  à beaucoup  de  chofes 
pour  le  voyage,  ce  que  ie  ne  peu 
pas,  tant  pour  le  petit  nombre 
d’hommes,  comme  aufli  pour-  ; 
ce  qu’il  ny  en  auoit  pas  plus  de 
quatre  oh  cinq  feulement  qui 
fceuflent  le  maniement  des  ar- 
mes* veu  qu’en  telle  entreprife 
les  meilleurs  ny  font  pas  trop 
bons.  Tout  cela  ne  me  fift  point 
pourtant  perdrecourage  à pour- 
fuiure  l’entreprife,  pour  l’afFe- 
éfcion  que  i’auois  de  continuer 
mes  defcouuertures*  le  me  fe- 

paray  i 
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pàray  donc  dauec  lefdits  fleurs 
du  Pont,  & Pere  Denis,auec  re- 
folution  de  mcn  aller  dans  les 
deux  canaux  qui  eftoient  auec 
moy  ; &:  fuiure  apres  nos  fauua- 
ges , ayans  pris  les  chofes  qui 
m’eftoient  nece<Taires. 

Le  $.  dudit  mois,  ie  m embar- 
quay  moy  troifïefme , à fçauoir 
Tvn  de  nos  truchemeris,&:  mon 
homme,  auec  dix  Sauuages^ 
dans  lefditVdeux  canaux,qui  eft 
tout  ce  qu  ils  pouuoient  porter* 
d autant  qu  ils  eftoiet  fort  char- 
gez èC  embai-alfez  de  hardes , ce 
qui  m ’empefchoit  de  mener  des 
hommes  d auàntage. 

Nous  continuafmes  n offre  1 
voyage  amonr  le  fleuue  S.  Lan- 
rens,  quelques  fix  lieues,  èc  fu- 


Sattlt  S. 
Louis, 
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mes  par  la  riuiere  des  Prairies* 
qpi  defcharge  dans  ledit  fleuue, 
1 aidant  le  fault  Saind  Loiiys 
cinq  ou  fix  lieues  plus  amont , à 
la  main  feneftre,où  nous  padaf- 
mes  plufieurs  petits  fauts  parce* 
fie  riuiere,  puis  entrafmes  dans 
vn  lac , lequel  pade,rentrafmes 
dans  la  riuiere, ou  i au  ois  efté  au- 
parauantj  laquelle  va,  & con- 
duit aux  Aîgommequins*  di- 
ftante  du  fault  'Saind  Loüys  de 
quatre-vingt  neuf  lieues , de  la- 
quelle riuiere  i’ay  fait  ample 
defcription  en  mon  precedent 
liure,  & traidé  de  mes  defcou- 
uertures  , imprimé  en  l’année 
mil  fix  cents  quatorze.  G’eft 
pourquoy  ie  n’en  parleray  point 
en  ce  traidé,  &;  continuera/ 
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mon  vbyage  iufqucs  au  lac  dcs  L**&s 
Algommequiu&,oueftant3ren-  neqZtih 
traffnes  dedans  vue  riuiere  qui 
defcenddcdans  ledit  lac3  & al- 
la fme  s amont  -icelle  quelque  Piü  des 
trente-cinq  lieues , &C  pafTafmes  Algom~ 
grajide  quantité  dedaults  * tant  me^mns: 
par^rre3  qugpareau,  jôC  en  vn 
pays  mal  agréable,  remply  de  jrWaM 
lapins,  boulleauxj,  & quelques paà. 
cheinesiforcerochcrs3&:^ en  plu- 
flçurs  endroids  yn;peun)pnta- 
gneux.  Au  furpjus  fort  defert5&: 
fterijle , &peuhabité  3 lî  ce  nefl 
de  quelques  Sauuages  Aigom- 
mqqiiins , appeliez  Otaguqtf  otaguch 
tpuemiil  s qui  fe  tiennent ******** 
daps  les  rertes,  & viuent  de 
îeur^  cbalfeSjS^  pefcheriesqu’ils  des 
Font  aux  riuieres  , eftângs  , Algom' 

c y ‘ 


Voyage  du  Sieut 
& lacs,dont  le  pais  eft  aflcz  mû- 
ny.  Il  eft  vray  qu’il  femble  que 
Dieu  à voulu  donner  a ces  ter- 
res affreufes  &C  defertes  quelque 
chofes  en  fa  faifon,  pour  feruir 
de  rafraichiffement  à l’homme, 

6c  aux  habitans  de  ces  lieuX.Car 
le  vous  aftèure  qu’il  fe  trouue  le 
long  des  riuieres  fi  grande  quan- 
tité de  blues , qui  eft  vn  petit 
fruiét  fort  bon  à manger,  &C  for- 
Abodance  ce  framboifes,  & autres  petits 
de  jram-  fruîéfcs,  &;  en  telle  quantité,  que 
boifes, <&  ce{^merueillCs:  defquelsfrui&s 
fruitts.  ces  peuples  qui  y habitent  en  \ 
font  feicher  pour  leur  hyuer, 
comme  nous  faifons  des  pru- 
neaux en  France, pour  le  Caref- 
me.Nous  laiftames  icelle  riuiere 
qui  vient  du  Nort,  &C  eft  celle 
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par  laquelle  les  Sauuages  vont 
auSacquenay  pour trai&er  des 
Pelletries,  pour  du  Petun-  Ce 
lieu  eft  par  les  quarante  & fix 
degrez  de  latitude  alfez  aggrea  - 
ble  à la  veuë,encores  que  de  peu 
de  rapport. 

Continuant  noftre  chemin 
par  terre,  en  lai/Tant  ladite  riuie- 
re  des  Algommequins , nous 
palîames  par  plufîeurs  laçs , où. 
les  fauuages  portent  leurs  ca- 
naux iufques  à ce  que  nous  en- 
trafmes  dans  le  lac  des  Nipiheri»  uc  des 
nij,par  la  hauteur  de  quarante-  Nyifîe- 
h X degrez,  vn  quart  de  latitu- rmth 
de.  Et  le  vingt-lîxiefme  iour 
dudit  mois,apres  auoir  fait,  tant 
par  terre  que  par  les  lacs  vingt- 
ânq  lieuësjoti  enuiro n.  Ce  fai 6}: 

C iij 


Voyage  du  Sieur 
nous  arriùâfmes  aux  cabannes 
des  Saunages , ou  nous  fejout- 
nafmesdeux  ioiirsaueeeüx.  Ils 
nous  firent  fort  bonne  récep- 
tion, & eftoient  en  bon  nom- 
bre:Se  font  gens  qui  necultiuét 
la  terre  que  fore  peu.  vous 
montre  l’habit  de  ces  peu  pies  al» 
lant  à la  guerre.  2?.  celuy  des 
femmes,  qui  ne  diffaire  en  rien 
de  celuy  dés  montaignairs, 
Algommequins  grands  peuples. 
ÔC  qui  s ’eftendent  fort  dans  les  ^ 
terres, voyez  en  la  page  .Du- 
rât le  temps  que  ie  fus  auec  eux, 
leChef  dé fes  peuples , & autres 
des  plus  anciens , nous  feftoye- 
rent  en  plufieurs  feftins , félon 
leur  couft urne  , &:  nveftoient 
peine  d’aller  pefcher  & chalfer. 
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pour  nous  traiéler  le  plus  deli* 
catemenc  qu’ils  pouuoient.Ces 
di&s  peuples  eftoient  bien  en 
nombre  de  fept  à huiél  cent  a- 
mes, qui  retiennent  ordinaire- 
ment furie  lac,  où  il  y a grand 
nombred’illes  fort  plaifantes,ÔC 
entr’autres  vne  qui  a plus  de  Ex 
lieues  de  long  , où  il  y a 3.  ou  4. 
beaux  eftans,&:  nôbre  de  belles 
prairies  ,auec  de  treibeaux  bois 
qui  l’enuirbnentjOU  il  y aabôda 
ce  de  gibier,  qui  fe  retirent  dans 
cefdits  petits  ellangs,ou  lesSau- 
uagesy  prennent  du  poilfon.Le 
collé  du  Septentrion  dudiâ;  lac 
eft  fort  agréable , il  y a de  belles 
prairies  pour  la  nourriture  du 
bellail,&  pluEeurs  petites  riuie* 
res  qui  fe  defchargent  dans  ice-. 
luy  laçi  Ç iiij 


rcjche 
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, Nip/tte- 
rimi  vi- 
ns m de 

cbüj]re,& 


Voyage  du  Sieur 
Ils  failoient  lors  pefcherie  dis 
vn  lac  fore  abondant  de  plu- 
sieurs fortes  de  poiffon,  entr  au- 
tres dvn  trelbon,  qui  cil  de  la 
grandeur  dvn  pied  de  long,  co- 
rne auffi  d’autres  elpeces,  que 
les  fauuages  pefehenc  pour  faire 
feicher,Ôc  en  font  prouilïoniCe 
lac  à en  fon  eilenduë  quelque 
buidl  lieues  de  large,  &:  vingt- 
cinq  de  long, dans  lequel  defcéd 
vne  riuiere  qui  vient  du  No- 
roüeft,  par  ou  ils  vont  traiter 
les  marchandées  que  nous  leur 
donnons  en  troque,&  retour  de 
leur  Pelletries,  éc  ce  auec  ceux 
qui  y habitent,  lefquels  viuent 
de  chaile,  & de  pefeheries,  pays 
peuplé  de  grande  quantité,  tant 
d’animaux,qu^oyfeaux,&:  poif- 
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fons. 

Apres  nous  auoirrepolé  deux 
jours  aueç  le  chefdefdits  Nipi- 
iierinij  : nous  nous  rembarquaf- 
mes  en  nos  canaux, &£  entrâmes 
dans  yne  riuiere,  par  ou  ce  lac  fe 
defçharge,  & filmes  par  icelle 
quelques  trente-cinq  lieues,  & 
defçendifmes  par  plulieurs  pe- 
tits laults,  tant  par  terre,  que  par 
eau  , iufques  au  lac  Attigouau- 
tan.  Tout  ce  pais  eft  encores 
plus  mal-aggreable  que  le  pre-  Uc  Attl~ 
cedent,car  ie  n’y  ay  point  veu  le  £0Hautaif° 
long  d’iceluy  dix  arpens  de  ter- 
re labourable , finon  rochers,  &: 
païs  aucunement  montagneux. 

11  eft  bien  vray  que  proche  du 
lac  des  Attigouautan  nous  trou- 
uafmes  des  bleds  d’Inde,  mais 


h; 
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Voyage  du  Sieur 
en  petite  quantité , ou  nos  Sau- 
nages furet  prendre  des  fitroüil- 
les  qui  nous  femblerent  bonnes, 
car  nos  viures  commençoientà 
nous  faillir,  par  le  mauuais  mef- 
nàge  defdits  Sauuages,qui  man- 
gèrent Il  bien  au  commence- 
ment j que  fur  la  fin  il  en  reftoit 
fort  peu, encores  que  nefifiions 
qu  vn  repas  le  iour.  Il  eft  vray,  ; 
comme  i’ay  dit  cy-defïus,  que 
les  blues,  ôiframboifesnenous 
manquèrent  en  aucune  façon, . 
car  autrement  nous  eulfions  \ 
efté  en  danger  d’auoir  de  la  ne- 
ceiTité. 

Nous  fifmes  rencontre  de 
300»  hommes  d’vne  nation 
que  nous  auons  nommez  les 
cheueux  releuez  , pour  les  1 
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auoir  fore  releuez,  èc  agence^, 
& mieux  peignez  que  nos  coub- 
tifans,  &■  nÿ  a nulle  corn  parai  - 
Ion,  quelque  fers , &faço  qu’ils 
y puilfënt  apporter.  Ce  qui  fem* 
ble  leur  donner  vne  belle  appa- 
rence. Ils  n ont  point  de  braver, 
Sc  font  fort  decouppez  par  le 
corps, en  plofieurs  façons  de  co- 
partiméc:  Ils  fe paindét  le  vifage 
de diuerfes  couleurs , ayants  les 
narines  percées  , &C  les  oreilles 
bordées  de  patinoftres.  Quand 
ils  fortent  de  leurs  maifons  ils 
portent  lamafiuë  , ielesvifitay 
& familiarifay  quelque  peu,  & 
fis  amitié  auec  eux.  le  donnay 
vne  hache  à leur  Chef,  qui  en 
fut  aufii  content,  èc  ref-joüy, 
que  fi  ie  luy  eulfe  fait  quelque 


Voyagedu  Sieur 
riche  prefent,  & communiquât 
auec  luy,  ie  l’entretins  fur  ce  qui 
eftoit  de  Ton  païs  , qu’il  me  figu- 
ra auec  du  charbon  fur  vne  ef- 
corce  d’arbre.  Il  me  fift  enten- 
dre qu’ils  eftoient  venus  en  ce 
lieu  pour  faire  fecherie  de  ce 
frui<ft  appcllé  blues , pour  leur 
feruir  de  manne  en  hyuer  , ÔC 
lors  qu’ils  ne  trouuentplus  rien. 
osd'Ç  montre  de  la  façon  qu’ils 
s’arment  allant  à la  guerre.  Ils 
n’ont  pour  armes  que  l’arc,  & la 
flefche,  mais  elle  eft  faite  en  la 
façonque  voyez  dépainte,qu’ils 
portent  ordinairement , & vne 
rondache  de  cuir  boullu,qui  eft 
d’vn  animal  comme  le  bufle. 


\ , 

Voy  Age  du  Sieur 
Le  lendemain  nous  nous 
feparafmes,  Sc  continuafmes 
noftre  chemin  le  long  du  riua« 
gedece  lac  des  Attigouautan, 
où  il  y à vn  grand  nombre  d’i- 
fles^Sc  fifmes  enuiron  4j*lieuës$ 
coftoyant  touïiours  cedit  lac. 
AtigoiuuW  eft  fort  grand  , &:  à prés  de 
tan  lac  de  qUatre  cent  lieues  de  longueur* 

VentlkMs  de  ro rient  à l’Occident  ^ ÔC 
de  long,  de  large  cinquante  lieues , 6 C 
pour  la  grande  eftendue  d’i- 
celuy  , ie  lay  nommé  la  Mer 
douce.  Il  eft  fort  abondant 
en  plusieurs  efpeces  de  très- 
bons  poiftons  , tant  de  ceux 
que  nous  auons  , que  dé 
ceux  que  n’auons  pas*  & prin-»  1 
LacMon'  cipalement  des  Truittes  qui 
font  monftrueufement  gratv  * 


âanten  Y 
‘Truittes, 


de  Châmflahi . £,4 

des,  en  ayant  veu  qui  auoient 
iufques  à quatre  pieds  &:  de * 
my  , & les  mjoindres  qui  fe 
voyent  font  de  deux  pieds 
&C  demy*  Gomme  aulïi  des 
Brochets  au  femblable  , ëd 
certaine  maniéré  d’Efturge- 
on  f poifion  fort  grand  , Ôc 
dVne  merueilleufe  bonté.  Le 
pays  qui  borne  ce  lac  en  par-» 
tié  eft  afpre  du  cofté  dii  Nort, 
& en  partie  plat  , &C  inha- 
bité de  Sauuages  , quelque 
peu  couuert  de  bois  , &; 
de  chefnes  ; Puis  apres  nous 
trauerfameS  vne:  baye  'qui 
faiét  vne  des  extremitez  du 
lac,  Sc  filmes  quelques  fept 
lieues,  iufques  à ce  que  nous 
arriuafmes  en  la  contrée  des 


Voyage  du  Sieur 

village  Antigouautan,  à vn  village  ai3â 

Otoüach*  Pelle  Utouacha , qui  fut  le  pre- 
mier  iour  d'Aouft,  où  trouuafi- 


mes  vn  grand  changement  dé 
pais,  ceftuy-cy  eftant  fort  beau3 
fays  & la  plus  grande  partie  deferté* 

deferte.  accompagné  de  force  collines* 
& de  plufieurs  ruifleaux  3 qui 
rendent  ce  terroir  aggreable.  le 
fus  vifiter  leurs  bleds  d’Inde, qui 
eftoient  pour  lors  fortauancez 
pourlafaifon. 

Ces  lieux  me  fembîerent  très- 
p!aifans,au  regard  d’vne  fi  mau« 
uaife  contrée,  d’où  nous  veniôs 
defortir.  Le  lendemain  ie  feus  à 
vn  autre  village  appelle  Carma- 
ron,diftant  d’iceluy  d’vne  lieue* 
carmaro.  où  il  nous  reçeurentfort  amia- 
ble ni  en  r,  nous  faifant  feftin  de 

leur 


Village 

nommé 
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leur  pain,  fîtroüilles,  ôcpoiffom 
pour  la  viande,  elle  y eft  fort  ra- 
re. Le  Chef  dudit  Village  me 
pria  fort  d’y  Ajourner,  ce  que  ie 
ne  peu  lu  y accorder , ains  m’en 
retournay  ànoftreVillage,ou  la 
deuxicfme  nuit  comme  ieftois 
allé  hors  la  cabanne  pour  fuît 
les  puces  qui  y eftoient  en  gran- 
de quantités  dont  nous  eftibs 
tourmentez1  ; vue  fille  peu  hon- 
teufe  , &C  effrontément  vint  à 
moy,  s’offrant  à me  faire  com- 
pagnie,dequoy  ie  la  remerciay , 
la  renuoyant  auec  douces  re- 
montrances,Se  paffay  la  nuidt 
auec  q uelques  Sauuages. 

Le  lendemain, ieparty  de  ce  Vtria?f 
Village, pour  aller  à vn  autre, 
appelle  Touaguainchain,&;  a gu  ai» - 

py  i.haw« 


Bourg 
nommé 
Carha - 
gouhu. 


Rencotre 
du  Pere 
lojèph. 
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vn  autre  appelle  Tequenonqui- 
aye,  efquels  nous  fuîmes  reçeus 
des  habitans  defdits  lieux  fort  a- 
miablement  y nous  faifant  la 
meilleure  chere  qu’ils  pouuoiét 
de  leurs  bleds  d’Inde  en  plu- 
fieurs  façons,  tant  ce  pays  eft 
trefbeau,  & bon,  par  lequel  il 
fai&beau  cheminer. 

Delà,  ie  me  fis  conduire  à 
Carhagouha,  ferme  de  triple 
pallifiade  de  bois , de  la  hau- 
teur de  trente  cinq  pieds  pour 
leur  deffence  àc  conferuation: 
auquel  Village  eftoit  le  Pere  Io- 
feph  demeurant , &C  que  nous  y 
trouuafmes,eftant  fort  aife  de  le 
voir  en  faute,  ne  1 eftant  pas 
moins  de  fa  part,  qui  n’efpe- 
roit  rien  moins  que  de  me  veoir 


mm 
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'en  ce  pais.  Et  le  iz.  iour  d’Aouft,  ^ & 
le  R .P . célébra  la  (ain&e  Merfe,  Me$' 
Scy  fut  plate  vne  Croix  proche 
d’vne  petite  maifonnette , fepa» 
ree  du  village  que  les  Sauuages 
y battirent  pendant  que  i’y  fe- 
jôurnay,  enattendant  que  nos 
gens  s appreftoientj  & fe  prepa- 
roient  pour  aller  à la  guerre,  à 
quoy  ils  furent  fort  longtemps. 

Et  voyant  vne  telle  longueur 
qu  ils  apportaient  à faire  leur 
gros , de  que  faurois  du  temps 
pour  vilîter  leur  pays  : ie  me  de- 
liberay  de  m’en  aller  a petites 

iourncesde  village  en  village  a ; 

Cahiague , oii  debuoit  eftre  le 
rendez-vous  de  toute  l’armée,  appdii 
diftant  de  Carhagouha  de  qua-  Cahlà£*é 
torze  lieues  de.  partifmes 
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de  ce  Village  le  î^d’Aouft^auee 
dix  de  mes  compagnons.  Ic 
viïitay  cinq  des  principaux 
Villages  > fermez  de  pallifîadcs 
debois,  iufques  à ce  qu'aCahia- 


gué,le  principal  Village  du  pais, 
où  il  y à deux  cents  caban- 
nes  ailes  grandes  , ou  tous  les 
gens  de  guerre  fe  debuoient  af- 
fembler.  Or  en  tous  ces  Villa- 
ges ils  nous  reçeurent  fbrt  cour- 
toifement  auec  quelque  hum- 
ble accueil.  T out  ce  pay  s ou  ie 
fus  par  terre  contient  quelque 
2.0.  a 30 -lieues, &c  eft tres-beau, 
foubs  la  hauteur  de  quarante 
quatre  degrez  ôedemy  de  lati- 
tude,pays  fort  deferté,  ou  ils  Ce- 
rnent grande  quantité  de  bleds 
d’Inde  ^qui  y vient  tres-beau* 
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c&mme  aufti  desfitrdüilles,her* 
be  au  Soleil,  diont  ils  font  4e 
rhuillede  Iagraine  : de  laquelle 
huilie  ils  fe  frottent  la  telle.  Le 
pays  eft  fort  trauerféde  ruifTe- 
aux  qui  fe  defchargent  dedans 
lelac.îi  y aforce vignes  &C  pru- 
nes, qui  font  trefbonnes,  fram- 
boifes,  fraifes,  petites  pommes 
fauuages,noix>  &vne  maniéré 
de  fruidl , qui  eft  de  laforme,  & 
couleur  de  petits  citrons,  5 1 en 
ont  aucunement  le  gouft , mais 
le  dedans  eft  trefbon,  eft  ptef- 
que  fèmbtable  à celuy  des  fi- 
gues. Ceft  vue  plante  qui  les 
porte,  laquelle  à la  hauteur  de 
deux  pieds  &C  demy,  chacune 
plante  n’a  que  trois  à quatre 
feuilles  pour  le  plus , ôc  de  la 
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Voy  age  du  Sieur 
forme  de  celle  du  figuier,  &;  nsà~ 
porte  que  deux  pommes  chacu 
pied.  II  y en  à quantité  en  plu- 
fieurs  endroitsJ&:  en  eft  le  fruid 
trefbô,Ô£  de  bon  gouftrles  chef* 
nés,  ormeaux,  & heftres,  y font 
en  quantité,  y ayans  dedans  ce 
pays  force  fapinieres,  qui  eft  la 
retraide  ordinaire  des  perdrix, 
& lapins,  Il  y à auflîquantitç  de 
eerifes  petites  merifes , & les 
mefmes  efpeçes  de  bois  que 
nous  auons  en  nos  forefts  de 
France, font  en  ce  pays-là.  A la 
vérité  ce  terroir  me  femble  vn 
peu  fablonneux , mais  il  ne  laif- 
fe  pas  d’eftre  bon  pour  cét  elpe- 
ce  de  froment.  Et  en  ce  peude 
pays  i’ayrecogneu  qu’il  eft  fort 
peuplé  dvn  nombre  infiny 
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Marnes , fans  en  ce  comprem- 
dre  les  autres  contrées  , où 
ic  n ay  pas  efté  , qui  font, 
au  rapport  commun  , autant 
où  plus  peuplées,  que  ceu  x cy- 
deflùs  : Mc  reprefentant  que 
ceft  grand  dommage  que  tant 
de  pauures  créatures  viuenr, 
& meurent,  fans  auoir  la  co- 
gnoidance  de  Dieu,  &C  mef- 
mes  fans  aucune  Religion, 
ny  Loy  , foit  diuine , Po- 
litique: , oit  Ciuilîe  , e- 
ftablie  parmy  eux.  Car  ils 
n adorent,  ôc  ne  prient,  au- 
cune chofe  , du  moins  en 
ce  que  iay  peu  recognoiftre 
en  leur  çonuerfation  ; Ils 
ont  bien  encore  quelque  efr 
pece  de  ceremonie  entreux  ^ 


jf 
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‘Voyageât*  Sieur 
que  ie  defcritay  en  Ton  îicui 
comme  pour  ce  qui  eft  des  mal* 
lades , ou  pour  fçauoir  ce  qui 
leur  doibt  airiuer , mefme  tou- 
chant  les  morts:  mais  ce  font  de 


certains  perlonnages  eftas  par- 
my  eux  qui  s’en  veulent  faire  à 
croire  » tout  ainft  que  faifoient, 
ou  fe  faifoit  du  temps  des  an- 
ciens Fayens  qui  fe  laiffoient 
emporter  aux  perfuafions  des 
enchanteurs,  & deuins,  néant* 
moins  la  plufpart  de  ces  peu- 
ples ne  croyent  rien  de  ce  quils 
font,&:  difent.Ilsfont  aftez  cha* 
ritables  entr  eux , pource  qui  eft 
des  viures;mais  au  refte , fort  a- 
uaricieux*  Ils  ne  donnent  rien 
pour  rien.  Ils  font  couuerts  de 
peaux  de  Cerfs,  &;  Caftor,qu  ils 
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traitent  auec  les  Algommc- 
quins,  & Nipifîerinij,  pour  du 
bled  d’Inde,  ôc  farines  d’iceluy. 

Le  dixfeptiefme  iour  d’ Aouft  Aniuée  œ 
i’arriuay  à Cahiagué,  ou  ie  fus  cahi^ué. 
reçeu  auec  grande  alegreife , &; 
recognoilfance  de  tous  les  Sau- 
uages  du  pays, qui  auoient  rom- 
pu leur  deffeing,  penfant  ne  me 
reuoir  plus , &,  que  les  Iroquois 
m’auoient  pris,comme  i’ay  dit 
cy-deiïus,  qui  fut  caufe  du  grad 
retardement  qui  fe  trouua  en 
cefte  expédition  , iufques  là 
mefmes  qu’ils  auoient  remis  la 
partie  à l’autre  année  fuiuante: 

Sur  lefquelles  entrefaites  ils  rë* 
çeurent  nouuelles  comme  cer- 
taine nation  de  leurs  alliez,  qui 
habitent  à trois  bonnes  iour- 


i 

il 

i 
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"Voyage  du  Sieur 

Jroquots  n^es  p}us  hailC  que  Jes  Entou^ 

honorons,  aufquels  les  Iro- 
quoisfont  aulïi  la  guerre  ,,  lef- 
quels  aîiez  les  vouloicnt  affilier 
en  celle  expédition  de  cinq 
cens  bons  hommes  , ôc  faire 
alliance  , & iurcr  amitié  auee 
nous  , ayants  grand  delïr  de 
è nous  voir, Sc  que  nous  fifïions 
la  guerre  tous  enfemble,!&  donc 
ils  tefmoignoient  auoir  du  con- 
tentement de  noftre  cognoifsa- 
ce,& moy  d’auoir trouué celle 
opportunité  , pour  le  delïr 
queiauois  de  fçauoir  des  nou- 
uelles  de  ce  pays-là  : qui  n’eft 
qua  fept  iournées,  d’où  les  Fia- 
mens  vont  traider  fur  le  qua- 
rentiefme  degré,  lefquels  S au- 
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nages  , affiftez  des  Flamens  > Flamens 
leur  font  la  guerre, & les  pren-  a[fm 
nent  prifonnicrs  , & les  font  iroqmis 
mourir  cruellement  , com- en  leur 
me  de  fai£fc  ils  nous  dirent  qué*w,r*' 
l’année  palfée  faifant  la  guer- 
re , ils  prirent  trois  defdits  Fia* 
mens  qui  les  alïiftoient , com- 
me nous  faifons  les  Attigo- 
uautan  : ÔÇ  qu’au  combat , il 
en  fut  tué  vn  des  leurs.  Ne- 
antmoins  ils  ne  lailferent  pas 
de  renuoycr  les  trois  Flamens 
prifonniers,  fans  leur  faire  au- 
cun mal  , croyans  que  ce  fuf- 
fent  des  noftres,  encores  qu’ils 
n’eulfent  aucune  cognoilfan- 
ce  de  nous , que  par  oüy  dire, 
n’ayas  iamaisveude  Chreftien: 


1 | 

I 


lin 


Voyage  du  Sieur 
car  autrement  ces  trois  prifon~ 
niers  n’euftent  pas  paffé  a fi  bon 
marché,ny  ne  paieront,  s’ils  en 
peuuent  prendre,  & atraper. 
Celle  nation  eft  fort  belliqueu- 
fe,  à ce  que  tiennent  ceux  de  la 
nation  des  Actigouotans,  ils  ny 
à que  trois  Villages  qui  fo  nt  au 
millieu  de  plus  de  20.  autres, 
aufqueîs  ils  font  la  guerre  , ne 
ppuuant  âuoir  de  îeeours  de 
leurs  amis , d’autant  qu’il  fout 
paflerpar  le  pays  ces  Chouon- 
touaroüon , qui  eft  fort  peuple, 
où  bien  faudroit  prendre  vn 
bien  grand  tour  de  chemin. 

Arriué  que  ie  fus  en  ce 
Village  , ou  il  me  conuint  fe- 
iourner, attendant  que  les  hom- 
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nies  de  guerre  vuifent  desj/illa- 
ges  circonuoifins  pour  nous  en 
palier  aupluftoft  qu’il  nous  leroit 
polïible,  pendant  lequel  temps 
on  eftoit  toujours  en  feftins,  &: 
dânces,pour  k refioüyfiance  en 
laquelle  ils  eftoient  de  nousvoir 
fi  refolus  de  les  afilfter  en  leur 
guerre , & comme  s’afièurant 
défia  de  leur  vi&oire, 

La  plus  grande  partie  de  nos 
gens  afiemblez  nous  partifmes 
du  village  le  premier  iour  de 
Septembre,  àc  pafiafmes  fur  le 
îiordd’vn  petit  lac,  dillant  du- 
dit  village  de  trois  lieues  , ou  il 
fe  fait  de  grandes  pefeheries  de 
poiflon,  qu’ils  conferuent  pour 
rhyuer-  11  y à vn  autre  lac  tout 
ioignant , qui  à vingt-fix  lieues 
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de  circuit,  defcendant  dans  le 
petit  par  vn  endroid,  ou  fe  faid 
la  grande  pefche  dudit  pollfon, 
par  le  moyen  de  quantité  de 

ipallifïades , qui  ferme  pref- 
que  le  deftroit  , y laiflant 
feulement  de  petites  ouuertu- 
res,  ou  ils  mettent  leurs  fillets, 
ou  le  poiflon  fe  prend , & ces 

Ideux  lacs  fe  defchargent  dans  la 
mer  douce.  Nous  fejournafmes 
quelque  peu  en  ce  lieu  pour  at- 
tendre le  refte  de  nos  Sauuages, 
ou  eftans  tous  alfemblez  auec 
leurs  armes,  farines,  &:  chofes 
necelïaires  : on  fe  délibéra  de 
choifr  des  hommes  des  'plus 
refolus  qui  fe  trouueroient  en 
la  trouppe  , pour  aller  donner 
àduis  de  noftre  partement  à 
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Ceux  qui  nous  debuoient  afli- 
ftér  des  cinq  cents  hommes 
pour  nous  joindre  , afhn 
quen  vn  mefme  temps  nous 
nous  trouuaffions  deuant  le 
fort  des  enuemis.  Cefte  delibe- 
ration prinfe,  ils  defpefcherent 
deux  canaux,  auec  dou2e  Sau- 
uages  des  plus  robuftes , &C  par 
mefme  moyen  Tvn  de  nos  tru- 
chements qui  me  pria  luy  per- 
mettre faire  le  voyage  : ce  que 
facillcment  ie  luy  accorday, 
puifque  de  fa  volonté  il  y eftoit 
porté,  ÔC  par  ce  moyen  verroit 
leur  pays, &pourroitrecognoi- 
lire  les  peuples  qui  y habitent. 
Le  dâger  n eftoit  pas  petit, d’au- 
tant qu’il  faloic  paff er  par  le  mi- 
lieudes  ennemis. Ils  parcirét  le  8. 


Voyage  du  Sieur 
dudit  mois  , &le  dixicfme  en» 
fuiuant  il  fit  vne  forte  gelée 
blanche.  Nous  continuafmes 
noflre  chemin  vers  les  enne- 
mis , & filmes  quelque  cinq  a 
fix  lieues  dans  ces  lacs,  àC  de  là 
les  fauuages  portèrent  leurs  ca- 
naux enuiron  dix  lieues  par  ter- 
re, èc  rencontrafmes  vn  autre 
lac  de  leftenduë  de  fix  à fcpt 
lieu  es  de  long,  &:  trois  de  l arge. 
C’cfl:  d’ou  fort  vne  riuiere  qui  fe  j 
va  décharger  dâs  le  gradlacdes 
Entouhonor6s,&:  ay  as  trauerfé 
ce  lac,  nous  paflafmes  vn  faut 
deaUjContinuant  le  cours  de  la- 
dite riuiere  ,toufioursaual,  en-  ; 
uiron  foixante  quatre  lieues, qui 
qui  eft  rentrée  dudit  lac  des  En-  , 
touhonorons  ôc  allans , nous  ■ 

paflafmes  ; 
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païTafincs  cinq  fautes  par  terré. 

Les  vns  de  quatre  à cinq  lieues 
de  long,  & palfafmes  par  plu- 
fîeurs  lacs, qui  font  d allez  belles 
cftchduës , Comme  aulfi  ladiéte 
riuiere  qui  palfe  parmy , eft  fort 
abondante  en  bonspoilfons,e- 
ftant  certain  que  tout  ce  pais  eft 
Fort  beau,  ôcplaifanr.  Le  long 
du  riuage  il  Îemblé  que  les  ar-  Beauté» 
bresayehteftë  plantez  par  plai- 
iir , en  là  plufpaft  des  endroi&s: 

çr*  1 1 ...  . / VAU. 

auiii  que  tous  ces  pays  ont  elle 
habitez  au  temps  palféde  Sau- 
nages, quf  depuis  ont  cité  con- 
traints l'abandonner  pour  la 
Crainte  de  leurs  ennemis.  Les 
Vignes,&  noyers,  y font  en  gra- 
de quantité,  les  railins  viennent 
de  maturité:  mais  il  y telle  toufc 

E ' . 
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jours  vne  aigreur  fort  acre , que 
Ion  fent  à la  gorge  en  le  man- 
geant en  quantité.  Ce  qui  pro- 
uient  a faute  d’eftre  cultiuez  : ce 
qui  eft  deferté  en  ces  lieux  eft 
allez  agréable.  La  chafTe  des 
Cerfs,  de  Ours,  y eft  frequente, 
inuenttô.  pour  l’experience  nous  y 
%chrfdre  chatfaftnes,  de  en  prifmes  vn  af- 
l J ours,  fez  bon  nombre  en  deffendans, 
cerfs , & pour  ce  faire  ils  fe  mettoient 

toute  for-  qUatre  où  cinq  cents  Sauuages 
te  e ve-  ^ ^ Jans  Je  {jois , iufques  a 

ce  qu’ils  euftent  atteint  certai- 
nes pointes  qui  donnent  dans  la 
riuiere  , de  puis  marchant  par 
ordre  ayant  l’arc  de  la  flefehe  en 


naifon. 


la  main  , en  criant  de  menant 
vn  grand  bruit  pour  eftonner 
les  beftes  , ils  vont  toufiours» 
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turques  à ce  qu’ils  viennent  au 
bout  de  la  pointe.Or  tous  les  a- 
nimaux  qui  fe  trouuent  entre  la 
pointe  & les  chafleurs  font  con- 
traints de  fe jetter  a l’eau  > linon 
qu’ils  paflent  à la  mercy  des  flé- 
chés qui  leurs  font tirees  parles 
chafleurs,  &:  cependant  les  Sau- 
uages  qui  font  dans  les  canaux 
pofez  Ôt  mis  cxprez  furie  bord 
du  riuage * s’approchant  facille * 
ment  des  Cerfs>  &c  autres  ani- 
maux chaflez  & haralfez  & fore 
eftonnez  : lors  les  chalfeurs  les 
tuent  faciîlement  auec  des  la- 
mes defpéesi  emmanchées  àü 
bout  d vn  boiSjen  façade  demié 
picquei&  font  ainfi  leur  chaflei 


comme  aufli  au  fembîable  dans 
les  iflesa  ou  il  y en  à quantités 


Accident 
par  l'har- 

quebufe. 


Ferme 
d’appai- 
Jer  les 
inimi- 
tiés. 


* Voyage  du  Sieur 
Je  prenois  vn  fingulier  plaifir  à 
les  voir  ainii  chalfer,  remarquât 
leur  induftrie.il  en  fut  tué  beau* 
coup  de  coups  d’arquebufe,  dot 
ils  s’eftonnoient  fort  : mais  il  ar- 
riua  de  malheur  qu’en  tirant  vn 
Cerf,  par  mefgarde  vn  Sauuage 
fe  rencontra  deuant  le  coup, 
fut  bleïfé  d’vne  harquebufade, 
nypenfant  nullement,  comme 
il  eft  à prefuppofer , dont  il  s*en- 
fuit  vne  grade  rumeur  entr’eux, 
qui  neantmoins  s’appaifa,  en  do- 
uant quelques  prefens  au  blefle, 
qui  dftîa  façon  ordinaire  pour 
appaifer,6c  amortir  les  querelles 
&:  ou  le  blellé  decederoit , !on 
fait  les  prefens,&:  dons,  aux  pa- 
reils de  celuy  qui  aura  efte  tue. 
Pour  le  gibier,  il  eft  en  grande 


me  lignes,  ÔC  d’autres  efpeces  dniutere,:m 

rt  r>an  V /-î  <> 


Nous  fufmes  à petites  iour- 
nées  iufques  fur  le  bord  du  lac 
des  Entouhonorons , toujours 
chaffant,  comme  dit  eft  cy-def- 
fus,où  eftans,nous  filmes  la  tra- 
üerfe  en  l’vn  des  bouts , tirant  à 
l’Orient,  qui  eft  l’entrée  de  la 
grande  riuiere  Saind  Laurens, 
par  la  hauteur  de  quarante-trois 
degrez  de  latitude , où  il  y à de 
belles  ifles  fort  grandes  en  ce 
paftage.  Nous  fifmes  enuiron 
quatorze  lieues  pour  pafter iuf- 
ques à l’autre  coftè  du  lac,  tirant 
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au  Su , vers  les  terres  des  enne- 
mis. Les  Sauuages  cachèrent 
tous  leurs  canaux  dans  les 
bois  , proches  du  riuage  : 
nous  fi  fines  par  terre  quelque 
quatre  lieues  fur  vue  plaÿe  de 
fable,  oïiieremarquay  vnpays 
fort  agréable , & beau , trauerfe 
de  plufieurs  petits  ruifleaux , 8 C 
deux  petites  riuieres  qui  le  défi* 
chargent  au  füfdit  lac, ô£ force 
eftangs  8c  prairies , où  il  y auoit 
vn  nombre  infiny  de  gibier  , 8£ 
force  vignes  , Ô£  beaux  bois, 
Abonduè  grand  nombre  de  CÜaftai- 
devigms.  gnerSj  dont  le  fruidt  eftoit  en- 
. n . coreenîeurefcorce.  Les  Cha- 

Çbajlai-  . r . . J, 

çners.  ftaignesdqnt  petites , mais  d va 
bon  gouiï.  Le  pays  eft  renv 
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ply  de  forefts  , fans  eftre  de- 
ferté , pour  la  plufpart  de  ce  ter- 
roir. Tous  les  canaux  eftans 
ainfi  cachez  , nous  laiflfafmes 
le  riuage  du  lac  , qui  à quel- 
que quatre-vingt  lieues  de 
long,  &:  vingt -cinq  de  lar- 
ge. La  plus  grande  partie  du- 
quel elt  habité  de  Sauuages 
fur  les  codes  des  nuages  d’i- 
celuy  , continualmes  no- 
ftre  chemin  par  tçmç  > enui- 
r oh  vingt-cinq  $3  Q lieues^  u« 
rant  quatre  iournées  nous  tra- 
uçrfames  quantité  de  ruiC- 
feaux  , &:vneriuiere  , pro- 
cédante d’vn  lac  qui  le  def- 
charge  dans  celuy  des  Entou- 
honorons.  Ce  lac  eft  de  l’e- 
ftenduë  de  %y.  où  30.  lieues, 

E iiij 
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de  circuit, ou  il  y à de  belles  ides, 
ÔC  eft  le  lieu  ou  les  Iroquois  en- 
nemis font  leur  pefchedepoif- 
fon, qui  eft  en  abondance. 

Le  9.  du  ipois  d’O&obre  nos 
Sauuagcs  allant  pourdefcouurir 

il  ÇAmagts 
prennent 
desfem - 
i ; mes^n  • 

| someres'  le,& trois  hommes, qui  alloient 
à la  pefche  de  poiffon , efion- 
, 2:11  ez  du  fort  des  ennemis  de 
comre les  quelque  quatre  lieues.  Or  -eft 
femmes  à noter  que  l’vn  des  chefs  voy  at 
ces  prifonniers  couppa  le  doi^t 
à vue  de  ces  paumes  femmés 
pour  commencer  leur  fupplice 
ordinaire  aurquoy  ie  furuins  fur 
fiesentrefaittes,&  blafmé  le  Ca- 
pitaine X roquet,  luyreprefen- 


mens. 


rencontrèrent  11.  Sauuages  qui 
prirent  prifonniers , à fçauoir  4. 
femmes,  trois  garçons , vne  fil- 
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tant  que  ce  n’cftoit  la&c  d’vn 
homme  de  guerre,  comme  il  fe 
difoit  eftre,de  fe  porter  cruel  en -t 
uers  les  femmes,  qui  nont  def- 
fençe  aucune  que  les  pleurs,  lef- 
quelles  à caufe  de  leur  imbecili- 
çé,&:  foiblelfe,  on  doibt  trai&er 
humainement.Mais  au  contrai- 
re que  cet  a£te  fera  iugé  proue- 
nir  d ’vn  courage  vil  & brutal,  ôç 
que  s’il  faifoit  plus  de  ces  cruau- 
tez , qu’il  ne  me  donneroit  cou- 
rage  de  les  affifter,  ny  fauorifer, 
en  leur  guerre:  A quoy  il  me  ré- 
pliqua pour  toute  refponce,que 
leurs  ennemis  les  trai&oient  de 
mefme  façon.  Mais  puis  que  ce- 
lle façon  m’apportoit  du  déplaî- 
llr,il  ne  feroit  plus  rien  aux  fem« 
aies , mais  bien  aux  hommes, 

jT  ; { 


Guerre 
contre  les 
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puis  que  cela  ne  nous  eftoit  ag- 
greable. 

Le  lendemain  , fur  les  trois 
heures  apres  Midy,  nous  arri- 
uafmes  deuant  le  fort  de  leurs 
ennemis,  où.  les  Sauuages  firent 
quelques  efcarmouches  les 
vns  contre  les  autres  : encore 

'iroquoL  °lue  no^re  defieing  ne  fuft  de 
nous  defcouurir  iufques  au  len- 
demain : mais  l’impatience  de 
nos  Sauuages  ne  le  peuft  per- 
mettre, tant  pour  le  defir  qu’ils 
auoient  de  veoir  tirer  fur  leurs 
ennemis , comme  pour  déli- 
vrer quelques-vns  des  leurs  qui 
s’eftoient  par  trop  engagez,  &; 
qui  eltoient  pourfuiuis  de  fort 
prés.  Lors  ie  m’approchay , & 
y fus,  mais  auec  fi  peu  d’homes 


lu 
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que  i’auois  : neantmoins  nous 
leur  montrafmes  ce  qu’ils  n’a- 
uoient  iamais  veu,  ny  oiiy.  Car 
aulfi-toft  qu’ils  nous  veirent,  ÔC 
entendirent  les  coups  d’harque- 
bufe,  & les  balles  fifiler  à leurs 
oreilles  , ils  fc  retirèrent  prom-  samages 
ptement  en  leur  fort,  empor- 
tant  leurs  morts , & blelfez  > en 
celle  charge , & nous  aulTi  fem-  des » 
blablement  filmes  la  retraite 
en  noftre  gros , auec  cinq  ou  fix 
desnoftres  bleflez,  dontlVny 
mourut, 

Cela  eftant  faiÆfc*  nous  nous 
retirafmes  à la  portée  d’vn  ca- 
non , hors  de  la  veuë  des  en- 
nemismeantmoins  contre  mon 
aduis  , & ce  qu’ils  m’au oient 
promis*  Ce  qui  m’elmeut 
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a leur  dire  ôc  vfer,de  parolles  a f- 
fez  rades,  ôcfafcheufes,  affin  de 
les  inciter  à fe  mettre  en  leur  de- 
uoir,  preuoyant  que  fi  toutes 
choies  alloient  a leur  fantailîc, 
&C  félon  la  conduitte  de  leur  cô- 
feil , iln^fen  pouuoit  reUlfir  que 
du  mal  à leur  perte,  &;  ruyne. 
Neantmoins  ic  nelaiflaypasde 
leur  enuoyer,  & propofer,  des 
moyens  dont  il  falloit  vfer,pour 
auoir  leur  ennemis,  qui  fut  de 
Machine  ^a*re  vn  Cauallier  auec  decer- 
deguerre . tains  bois,  quileur  commande- 
roit  par  defTus  leurs  palliflades: 
fur  lequel  on  poferoit  quatre  ou 
: fortifie*-  cinq  de  nos  harquebufiers,  qui 

î ttons  de  • x . c f , r 1 

Sauvages. tlrcïotent  ™me  harquebufades 
par  deffus  leurs  palliffades  & ga- 
leries, qui  eftoient  bien  munies 
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de  pierres , &par  ce  moyen  on 
deflogeroit  les  ennemis  qui 
nous  offençoient  de  delïus  leurs 
gallcries,  & cependant  nous 
donnerions  ordre  d’auoir  des 
ais  pour  faire  vne  maniéré  de 
mantelets , pour  couurir  &:  gar- 
der nos  gens  des  coups  de  flef- 
che,&  de  pierre,dont  ils  vfoient 
ordinairement.  Lefquelles  cho- 
fes,à  fçauoir  leditCaualier  ÔC  les 
mantelets  fe  pourraient  porter 
a la  main  , ôc  force  d’hom- 
mes, ÔC  y en  auoir  vn  fait  en  tel- 
le forte,que  l’eau  ne  pouuoit  pas 
eftaindre  le  feu  que  l’on  y appli- 
querait deuant  le  fort, ÔC  cepen- 
dant ceux  qui  feroient  fur  leCa* 
ualier  feroient  leur  deuoir  auec 
quelques  arquebufîers  qui  y fe- 


nous  dépendrions  en  forte,qu’- 
ils  ne  pourroient  aprocher  pour 
efteindre  le  feu  que  nous  y ap- 
pliquerions à leurs  cloftures.  Ce 
qu’ils  trouuerent  bon,  ôc  fort  à 
propos  , &;  y firent  trauailler  à 
l’inftant  fuiuans  mon  aduis»  Et 
de  fai£t,le  lendemain  ils  fe  mi- 
rent en  befongne  , les  vns  a 
coupper  du  bois,  les  autres  à la* 
mafier,  pour  baftir,  &c  drelfer,  : 
lefdits  Caualliers,  &:  rpantelets: 
ce  qui  fut  promptçifient  exé- 
cuté , &:  en  moins  de  quatre 
heures , horfmis  du  bois  dont 
ils  amafierent  bien  peu  pour 
brufler  contre  leurs  pallifiades, 
affin  d’y  mettre  le  feu.  Ilsefpe- 
roient  que  ledit  iour  les  cinq 
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cents  hommes  promis  vien- 
droient,  defquels  neantmoins 
on  fe  doutoit,parce  qu’ils  ne  s’e- 
ftoient  point  trouuez  au  rendez 
vouSjComme  on  leur  auoitdon- 
né  charge,  ÔC  qu’ils  l’auoient 
promis.  Ce  qui  affligeoit  fort  Fitfonde 

Jr  10  ^uerroytf 

nos  Sauuages  : Mais  voyants  "iessatt. 
qu’ils  eftoient  en  affez  bon  no-  uages» 
bre  pour  prendre  leur  fort,  fans 
autre  affiliante , &C  iugeant  de 
ma  part  que  la  longueur  en  tou- 
tes affaires  eft  toujours  prejudi- 
ciable, du  moins  à beaucoup  de 
chofes.  le  le  preffay  d’attaquer 
ledit  fort,  1 eur  remonflrant  que 
les  ennemis  ayat  recogneu  leurs 
forces, ÔC  de  nos  armes,  qui  per- 
çoient  ce  qui  efloit  à l’efpreuue 
des  fléches,il$  comencerent  à fe 


Uojageâu  Steur 
barricader , &:  à euxcouurirde 
bonnes  pièces  de  bois,dont  ils  e- 
ftoienc  bien  munis,&:  leurVilla- 
ge  remply,&;  que  le  moins  tem- 
porifer  eftoit  le  meilleur,  com- 
me de  fait  ils  y remedierent  fore 
bien  : car  leur  Village  eftoit  en- 
clos de  quatre  bonnes  pallifla- 
des  de  grolfes  pièces  de  bois, en* 
trelaflees  les  vnes  parmy  les  au- 
tres , ou  il  ny  aubit  pas  plus  de 
demy  pied  d’ouuerture  entre- 
deux, de  la  hauteur  de  trente 
pieds,&  les  gallerics, comme  en 
maniéré  de  parapel  qu’ils  auoiet 
garnisde  doubles  pièces  de  bois, 
à lefpreuuc  de  nos  harquebufa- 
des,ô£  proche  d vn  eftang  qu’ils 
eftoient,  ou  l’eau  ne  leur  maia- 
quoit  aucunement,  auec  quan- 


Htc  de  gouttières  qu’ils  aûoient 
mifes  entre-deux, lefquellesjet- 
toient  l’eau  au  dehors,&;  la  met* 
toient  par  dedans  à coquerc 
pour  eftaindre  le  fetf.  V oilâ;eji 
efFedt  la  façon  dont  ils  Vfent* 
tant  en  leurs  fortiéeaciohs  quV 
en  leurs  deffences,  &;  bien  plus 
forts? que  les  villages  des  Aç- 
tig6üautan,ôc  autres. 

Nous  nous  approehaiTmes 
pour  attaquer  ce  village,  failant 
porter  noftre  Cauallier  par  ioo. 
hommes  les  plus  forts , qui  le 
poferent  deuant  ce  village  , à 
la  longueur  d’vue  piéque  , oii 
ie  lis  monter  trois  harquebu» 
fîers,bien  à eouuert  des  flefchés 
èi  pierres, qui  letir  pouuoient  e- 
ftre  tiréesjôc  jettéçs.Cependane 
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l’ennemy  ne  laifla  pour  cela  de 
tirer  y n grand  nombre  de  flef- 
Ohés,  qui  ne  manquèrent  point* 
quantité  de  pierres  qu’ils  jêt- 
toient  par  deflus  leurs  pallifla- 
des.  Neantmoins  1a  multitude 
infinie  des  coups  d’harquebufe 
les  contraignirent  de  defloger, 
d>C  d’abandonner  leurs  galleries, 
par  le  moyen,  & faueur,  d’vn 
Cauallier  qui  les  defcouuroit, 
.&  ne  sofoient  dcfcouurir  , ny 
montrer,  combattans  à cou- 
vert. Et  comme  on  portoit  le 
Caualier,  au  lieu  d’apporter  les 
manteîets  par  ordre,  Ôc  celuy 
ou  nous  debuions  mettre  le  feu, 
ils  les  abandonnèrent,  ôc  fe  mi- 
rent à crier  contre  leurs  enne- 
mis, en  tirant  des  coups  de  fief- 
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cbes  deda^leforty  qui,à  rh'ôrî  -y- 

. . * . 3 J Sauuâgc* 

0ppmi6ninrç3Môkhf«pâ!?  beau-  ne^culït 
coup  de  mal  aux  ennemis.  Mais'/****^ 


rl  faut  les  excufer , cardé  fleiôïi*fS?e 

! 1 . milrnmà 

pas  gens  de  guerre,  8c  a ailleurs 
<5 d’ils  de  vemdnt  p ofet  de  difei- 
pline,  nÿ  de  corredioh,  & ne 
font  que  ce  qui  leüt  tembîent 
bon.  G’elipourquo^inèotofî-* 
déré ment  vfi  d enfcr’edx  rnift  le 
feu  atj(  bois,  contre  le<fort  de 
leurs  éûuèmis^  agC'>iôdç  au  re-r 
boürs  de  bieii^  contre  le  vent; 
tellement  qu’il  Se  fift  êurtitr  ef- 
FèïfL  , 3nsiofb  i:‘  J 

Le  feii  donc  pafTe-dapîufpart 
des  Sâuu  âges  commencèrent  à 
apporter  le  bdisCOhtré  les  pailif 
fades  " j mais  ëfl  petite  quand* 
te,  qui  feue  caiife  que  le  feu,  fi 

F ij 
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pei*  foürnyde  bois  nepcut  faijfé 
grand'  effed:  âuflfi  que  le  defor* 
dre  furuint  entre  ce  peuple#  tel- 
lement qu’on  ne  fe  pouuoit  en- 
tendre- ce  qui  m’amigeoit  fort# 
i ’auois  beau  crier  à leurs  oreilles 
èc  leur  remonftrer  âu  mieux 
qu’il  meftoitpoflible  le  danger 
ou  ils  fe  mettoient  par  leur  mau  - 
uaife  intelligence#  mais- ils  n en- 
tendoiènt  rien  pour  le  grand 
bruit  qu’ils  faifoient,^  voyant, 
quec’eftoit  me  rompre  la  tefte 
de  crier»  & que  mes  rem onft ra- 
ces eftoient  vaines#  ÔC ne pou- 
vant remédiera  ce  defordre , ny 
fairedauatageîie  me  refolu  auec 
mes  gés  de  faire  ce  qui  me  feroit 
poffible  , ÔC  tirer  fur  ceux  que 
nous  pourrions  decouurir,  6c  a- 
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perçeuoir.  C epédat  les  ennemis 
faifoient  profHt  de  noftre  de  for  « 
dre,  ils  alloient  à l’eau , Ô£  en  jet- 
toienc  en  telle  abondance , que 
vous  cufïiez  dit  que  celtoienc 
ruiffeau  je  qui  tomboient  par 
leurs  gouttières , de  telle  façon, 
qu ’enrnoins de  rien  ilsrendiréc 
le  feu  du  tout  eftaint,  fans  que 
pource  ils  laiffalfent  de  cirer  des 

c:oupsdê  fiéches, qui  tomboient 

fur  nous  comme  grefle.  Ceux 
quieftoient  fur  le  Cauallier  en 
tuërent , ÔC  eftropierent,  beau- 
coup» Nous  fu  fuies  en  ce  com- 
bat enuiron  trois  heures, il  y eut 
deux  de  nos  Chefs , 8c  des  prin-  chef#* 
cipa.ux  bleflfez  , à fçauoir  vnap-  samages 
pelle  Ochateguain,l’autre  Or  a- 
ni,  ÔC  quelque  quinze d’at 
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particuliers  aulfi  blelfez.Les  au- 
cres  de  leur  collé  voyants  leurs 


gens  t>leJfTeH,ô£  quelques-vns  de 
leurs  Chefs , ils  commençerent 
à parler  de  retraite,  fans  plus 
combattrez  attendant  les  cinq 
cents  hommes  qui  ne  debuoiét 

^-plus-guieres  tarder  a venir,  Sc 


ptaines  - . . , 

des  ainü  le  retirèrent,  n ayants  que 

Sâumgcs  celle  bouttade  de  defordre.  A u 
nom  relie  les  Chefs  n ont  point  de 
commandement  abfolu  fur 


d’auth o, 
rite  fur 
leurs 

Soldats 


leurs  compagnons,  qui  fument 
leur  volonté,  & font  à leur  fan- 
taille  , qui  cil  la  caufe  de  leur 
defordre,  & qui  ruyne  toutes 
leurs  affaires  : Car  ayant  re- 
folu  quelque  choie  auec  les 
principaux  , il  ne  faudra  qu’vu 
b.elillre,où  de  néant, pour  ron^r 
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prevnerefolution,  & faire  v» 
nouueau  deffcing , fi  la  fantaifie 
luy  en  prend.  Ainfilës  vns  pour 
les  autres  ne  font  riemcomme  il 
fe  peut  veoir  par  cefte  expédi- 
tion. 

Mais  nous  nous  retirafmes  en  L’Au' 
noftre  fort , moy  eftant  bîeflfé 
de  deux  coups  de  flefches,l’vn 
dans  la  jambe,  Fautre  au  ge- 

noüil  , qui  m’apporta  grande 
incommodité,  outre  les  gran- 
des 8c  extrefmes  douleurs.Et  e- 
ftans  tous  afiemblez,  ie  leur  fis 
plufieurs  remontrances  fur  le 
defordre  qui  s’eftoit  pa^é,  mais 
tous  mes  difeours  feruoiétaufll 
peu  que  le  taire , 8c  ne  les  émeut 
aucunement,  difans  que  beau- 
çpup  de  leurs  gens  auoient  efté 
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yelfeZjôç  moy-mefme,  &£  qu^ 
cela  donneroit  beaucoup  de  fa- 
tigue,Ôc  d’incommodité,  aux 
autres,  faifant  la  retraite  pour 
les  porter,  &:  que  de  retourner 
plus  contre  leurs  ennemis, corn» 
iileieleur  propofois  le  debuoif 
faire,  il  ny  auoit  aucun  moyen, 
mais  bien  qu’ils  attendroienc 
ençores  quatre  iours  les  cinq 
cents  hommes  qui  debuoient 
venir,  &:  eftans  venus,ils  feroiet 
vn  fécond  efiort  contre  leurs 
ennemis, & exécuter oiétmieux 
ce  que  ie  leurdirois , qu’ils  n’a- 
uoient  fait  par  le  pafle.  Il  en  fal- 
lut demeurer  là  , à mon  grand 
regret.  Cy-deuant  eftreprefen- 
té  comme  ilsfortifient  leurs  vil- 
les,, Ô£  par  celle  figure  l’on  peut 
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entendre,  &C  voir,que  celles  des 
amis  , èc  ennemis  j font  fembla- 
ble ment  fortifiez. 

Le  lendemain  il  fie  vn  vent 
impétueux  qui  dura  deux  iours, 
fort  fauorable  à mettre  le  feu  de' 
rechef  au  fort  des  ennemis  : fur 
quoy  ie  les  preflay  fort , mais  ils 
tien  voulurent  rien  faire  j com- 
me doutant dauoir pis,  &C d ail- 
leurs fe  reprefentans  leurs  blef- 
fez. 

Nous  fufmes  campez  iuf- 
ques  au  ié.  dudit  mois*  ou  du- 
rant ce  temps  il  fe  fift  quelques 
efcarmouçhes  entre  les  enne- 
* misjôc  les  noftres,qui  demeurè- 
rent le  plus  fouuent  engagez 
parmy  les  ennemiSjpluftoft  par 
jeuf  imprudence  , que  faute  de 
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courage  , vous  apeurant  qu’il 
nous  falloit  , à toutes  les  fois 
qu’ils  alloient  à la  charge,  les  al- 
ler requérir  , &c  les  def  engager 
delà  preffe , nefspouuantrec- 
rer  qu’en  la  faueur  de  noshar- 
quebuliers  , ce  que  les  ennemis 
redoubrent  & appréhendent 
fort.  Car  fi  toit  qu’ils  apperçoi- 
uoient  quelqu’un  de  nos  har- 
quebuhers,  ils  fe  retiroient  pro- 
ptement,nous  difans  par  forme 
deperfualion  que  nous  ne  nous 
rneflaflions  pas  en  leurs  com- 
bats, que  leurs  ennemis  a- 
upientbien  peu  de  courage  de 
nous  requérir  de  les  affilier  auec 
tout  plain  d autres  dilcours  ftu 
ce  fubje#  pour  nous  en  émou- 
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Hay  reprefenté  de  la  façonqu’ils 
s arment  allant  à la  guerre,  en  la 
page  2,3.  figure  E. 

Ht  quelques  iours  paffez  vo~ 
yans  que  les  cinq  cens  hommes 
pe  venoiçnt  point,  ils  délibérè- 
rent de  partir  , 8c  faire  retraite  u*»^, 
au  pluftoftjÔÇ  commençerent  à 
faire  certains  paniers  pour  por-  „er  Us 
ter  les  blejfifez,qui  font  mis  là  de-^#s- 
^dans^entafTez  en  vn  monceau, 
pliez  garottez  de  telle  façon, 
quil  eft  itrrpoflible  de  fe  mou- 
uoir  , moins  qu’vn  petit  enfant 
en  fon  maillot , &£  n’efl  pas  fans 
faire  reçeuoir  aux  bleflez  de 
grandes  6C  extrefmes  douleurs. 
IeJcp^is  bien  dire  auec  vérité, 
quandàmoy  , ayant  elfe  porté 
quelques  iours , d’autant  que  ie 


' 


Voyage  du  S leur 
ne  pouuois  me  fouftenir,princk 
paliement  a çaufe  du  coup  de 
flefché  que  i auois  reçeu  au  ge- 
noiiil , cariamaisiene  m'eftois 
veuenvne  telle  gehenne , du- 
rant ce  temps , car  la  douleur 
que  i’endurois  à caufe  de  la  bief- 
feure  de  mon  genoiiil  * n’eftoic 
rien  au  pris  de  celle  que  ie  fup- 
portois  lié  & garrotté  fur  le  dos  , 
de  lvn  de  nos  Saunages  ; ce  qui  j 
me  faifait  perdre  patience  & 
qui  fiftqu’auffi-toft  que  ie  peu 
auoir  la  force  de  me  fouftenir,ie 
fortis  de  céte  prifon,ou  a mieux 
dire  de  la  gehenne. 

Les  ennemis  nous  pourfui- 
uirent  enuiron  demie  lieuë> 
mais  c’eftoit  de  loing,pour  effa- 
yer  d’attrapper  quelques-vns 


'éc  ceux  qui  faifoient  l'arriéré- 
garde, mais  leurs  peines  leur  de- 
meura vaines, & fe  retirèrent. 


mettans  tous  les  bleffez>  & le_ , 

vieux , au  milieu  d’eux , eftant  retrMte° 
for  le  deuant  aux  aifelles , èc  fut 
le  derrière  bien  armez,  de  arran* 
gez  par  ordre  de  la  façon , iuf>. 
ques  à ce  qu’ils  foient  en  lieu  de 

feüretéjfans  rompre  leur  ordres 
Leur  retraite  eftoit  fort  lon- 
gue, comme  de  vingtfcinq  à jo» 
lieues,  qui  donna  beaucoup  de 
fatigue  aux  bleffez  , ôc  à ceux 
qui  les  portoient,  enco res  qu’ils 
fe  changeaient  de  temps  en, 
temps. 


Or  tout  ce  que  i’ay  veu  de  bon 
en  leur  guerre  eft , qu’ils  font 
leur  retraite  fort  feurement 


en  leur  guerre  eft , qu’ils  font 
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Le  dixhui&iefme  iour  dudiél 
rliois,il  tomba  forces  neiges  , &c 
grefle,  auec  vn  grand  vent  qui 
nous  inco  mmoda  fore.  Neant- 
moinsnous  fifmestatque  nous 
arriuafmes  furie  bord  dudiâ:  lac 
desEntouhonor6s,&  àu  lieu  où 
cftoient  nos  canaux  câchés,que 
l’on  trouüa  tous  entiers  : car  on 
auoit  eu  crainte  que  les  ennemis 
les  eulTent  rompus.,  & eftas  tous 
aflemblez,  les  voyants  pirefts  de 
le  retirer  à leur  Village  , ie  les* 
priay  de  me  remener  à noftre 
habitation,ce  qu’ils  ne  vouloiet 
accorder  du  commencement: 
mais  en  fin  ils  fe  refolùrent,  &£ 
cherchèrent  4.  h6 mes  pour  me 
conduire, ce  qui  fut  fait  Jefquels 
quatre  hommes  s’y  offrirenevê- 
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loütairement:  Car,  comme  i’ay 
dit  cy-deffus,  les  Chefs  11  ont 
point  de  commandement  fur 
leurs  compagnons, qui  eftcaufe 
que  bien  fouuent  ils  ne  font  pas 
ce  qu’ils  voudroient  bien  , &" 
ces  hommes  eftat  trouués,  il  fal- 
lut trouuer  vn  canau, quine  fe 
peut  recouurer,  chacun  ayat  af- 
faire du  lien,  Sûn’en  ayant  plus 
qui  ne  leur  en  faloit.  Ce  neftoit 
pas  me  donner  fuj et  de  conten- 
tement , ains  au  contraire  cela 
m’affligeoit  fortjmettat  endou* 
te  quelque  mauuaife  volonté* 
d’autant  qu’ils  m’auoiét  promis 
de  me  remener, & conduite, iuf 
ques  à noftre  habitation  >;apres 
leur  guerre  , Ôc  outre  que  i’e~ 
ft  ois  fort  mal  accommode  pour 


com 


com 
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hiuemer  auec  cux,car  autremet 
icné  m’enfuife  pas  foucié:&ne 
pouuans  rien  faire, il  fallut  fere~ 
foudre  à la  patience.  Mais  de- 
puis apres  quelques  iours  ie  re- 
cogneu  que  leur  defïeing  eftoit 
de  me  retenir  auec  mes  compa- 
gnons en  leur  pays  * tant  pour 
leur  feuretè,  craignant  leurs  en- 
nemis,que  pour  entendre  cequi 
fe  pafîbit  en  leurs  Confeils,  &C 
aflemblées,  que  pour  refoudre 
ce  qu il  conuenoit  faire  à l’adue» 
nir  contre  leurfdits  ennemis, 
pour  leur  feureté  conferua- 
tion. 

Le  lendemain  vingt-huiârie 
me  dudit  mois,  chacun 
méça  à fe  préparer,  les  vns  puwi. 
aller  à la  cjhafle  des  Cerfs, les  au  - 
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té,  rae  fift  offre  de  facabanne^ 
viures,  & commoditez,  lequel 
pricauffile  chemin  de  la  chaffe 
du  Cerf,  qui  eft  tenue  pour  la 


uoir  trauerfé  le  bout  du  lac  dé 
Jaditte  ifle  * nous  entrafmes 
dans  vneriuiere  quelque  douze 
lieuës,puis  ils  portèrent  leurs  ca- 
naux par  terre  quelque  demie 
lieue,  au  bout  de  laquelle  nous 


plus  noble  entr  eux.  Et  apres  a 


entrafmes  en  vn  lac  qui  à de- 
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Lac  ou  il 

y o grau- 
de  quan- 
tité de 
pibier. 

o 


lieues  de.  circuit , ou  il  y auoic 
grande  quantité  de  gibier, corm 
jme  Cygnes  , grûës  blanches, 
houllardes,  canarts  , farcelles, 
?mauuis,allQiiettes,  beccaÛines, 
oyes  ,rM  plufieurs  autres  fortes 
,de  vollatilles  que  Ion  ne  peut 
nombrer,donti’en  tuay  bon  no- 
•br.e,  qui  nous  feruit  bien , atten- 
dant laj&mfe  de  quelque  Cerf> 
auquel  lieu  nous  fuîmes  en  vn 
certain  endroid  eflongné  de 
quelque  dix  lieues , ou  nos  Saur 
:uages  iuge.oient  qu’il  yamoit  des 
Cerfs  eh  quantité.  Ils  s’alfem- 
blerent  quelques  vingt-cinq 
Sauuages , &C  fe  mirent  à baftir 
deux  où  trois  cabannes  de  piè- 
ces de  bois,  accommodées  i’v- 
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liefu  r ltairè , & les  calfeftrerent 
auecdéldïüouiïe  pour  empef- 
cherquè  1 air  ny  eiitraftjescojï? 
urarr  cfefcorces  d’arbres  : ce 
é[u  eftâùt  fai£t  ils  furent  dans  le 
boisf  proche  dVne  petite  fàpi- 
riieréjëu  ils  firent  vn  çios  en  far- 
cie de-triangle  , fermé  des  deux 
fcèflfèî , oüüef t par  I Vn  dleeuxs 
‘Ce  clos  fait  de  glàndes.palli0ki- 
des  de'bois  fort  prefle^deJa  hauf- 
‘téür d e huiét  à ^ipieds^detl^g 
dé  chacun  collé  prés  dé.  mil 
cinq  Cène  pas  , au  bout  duquel 
triangle^à  yn  petirulds  * qui  va 
toufioursen  diminuât^  couuerc 
en  partie  de  branchage,  y laif- 
fant  féüMmeiit  •vjmcpùuertùr 
re  de  eiiiq  piécbe  iiï  eomnVe 
lâ  largeur  dvn  nToyéfi  pprta^j 
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Voyage  du  Sieur 
par  ou  les  Cerfs  debuoient  en- 
trer: Us  firét  fi  bien,qu’en  moins 
dedixioürs  ils  mirent  leur  clos 


en  ettat, cependant  d’autres  fau- 
nages  alloient  à la  pefche  du 
poiUbn,  comme  truittes  èc  bro- 
chets de  grandeur  monftrueu- 


fe,  qui  ne  nous  manquèrent  en 
aucune  façon.  Toutes  chofes 
eftant  faites,  ils  partirent  demie 
heure  deuant  le  iour,  pour  aller 
dans  le  bois , a quelque  demie 
lieue  de  leurdit  clos , s edoignât 
-les  vns  des  autres  de  quelque 


quatre-vingt  pas, ayant  chacun 

deux  battons , defquels  ils  frap- 
pentl’vn  fat  l’autre  , marchant 
aü  petit  pas  en  cét  ordre, iufques 
à ce  qu’ils  atriuent  à leur  clos. 
Tes  Cerfs  oyant  ce  bruit  s’en- 
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fuyentdeuanteux,  iufquesàce 
qu’ils  arriuent  au  clos  oti  les  fau* 
uages  les  preffent  d’aller , èc  fe 
ioignant  peu  à peu  vers  l’ou- 
uerture  de  leur  triangle/ où 
lefditsCerfs  coulent  le  long  def- 
dites  palliflades,  iufques  à cé 
qu’ils  arriuent  au  bout , où  les 
Sauuages  les  pour fuiuent  vîue* 
ment, ayant  i’arc  & la  flelche  en 
main,  prefts  à defcocher,  &C  e- 
flant  au  bout  de  leurdit  triangle 
ils  commencent  à crier,  & con- 
trefaire les  loups, dont  y à quan- 
tité, qui  mangent  les  Cerfs,  lef- 
quels  Cerfs  oyant  ce  bruid  ef- 
froyable,font  contrainds  d’en- 
trer en  la  retraide  par  la  petite 
ouuerture,où  ils  font  pourfuiuis 
fortviuement  à coups  de  flèche* 


Voyage  du  Sieur 
pu  eftans  entrez  ils  font  pris  ay- 
le  ment  en  celle  retraite, qui  eft 
fi  bien  clole  & fermee,qu’ils  n ’é  : 
peuuent  fortir aucunement.  le 
vous  alfeurç  qu’il  y a vn  lingu-  j 
lier  plaifîr  en  celle  chaffe,  qui  fe 
faifoit  de  deux  iours  en  deux 
iours,  ÔC  firét  li  bien,  qu’en  tren- 
te-huit iours  que  nous  y fuîmes 
ils  prirent  lix-vingts  Cerfs , def- 
quels  ils  fe  donnent  bonne  eu-  ! 
rée,referuant  la  graille  pour  l’hi- 
uer,en  vfantd’içelîecôme  nous 
faifons  du  beurre,  & quelque 
peu  de  chair  qu’ils  emportent  a 
leurs  maifons,pour  faire  des  fe- 
flinsentr’eux*  Ils  ont  d’autres 
inuentions  à prendre  le  Cerf, 
çomme  au  piege  , dont  ils  en 
font  cnourir  beaucoup.  Vous 


lam. 
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voyez  cy<deuant  dépaint  la  for- 
me de  leur  chad"e,claft  ôc  piégée 
ôc  des  peaux  ils  en  font  des  ha^ 
bits.  Voila  comme  nous  paflaf- 
mes  le  temps  attendant  la  gelée, 
pour  retourner  plus  a y fé  m ent;; 
d’autant  que  le  pais  eft  marefca- 


geux.  Au  commencement  que 
l’on  eftoit  forty  pour  aller  chaf- 
fer,ie  m’engagis  tellement  dans 
les  bois  pour  pour fu iure  vn  cei't 
tain  oyfeauqui  me  femblair  e- 
ftrange  ayant  le  bec  approchant 
d’vn  perroquet,&  de  la  groifeur 
d’vue  poulie , le  tout  jaune,  fors 
latefte  rouge,  & les  aides  blues, 
&alloit  de  vol  en  vol  comme 
vne  perdrix.  Le  defir  que  i’atiois 
de  le  tuer  me  fift  le  pourfuiure 
d’arbre  en  arbre  fort  longtemps* 
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iufques  à ce  qu’il  s’enuolla  à bon 
efcient,  & en  perdant  toute  ef- 
pcranceie  voulus  retourner  fur 
mes  briféesjouie  netrouuay  au- 
cun de  nos  chafîeurs,  qui  auoiet 
toujours  gaigné  pais , iufques  à 
leur  clos,  & tafchant  lesattrap- 
per, allant  ce  me  fembloit  droid 
ou  eftoitledid:  dos  ,ie  metreu- 
uay  égaré  parmy  les  forefts,  al- 
lant tantoft  d’vn  collé,  tantoft 
d’vn  autre,  fansmepouuoirre- 
cognoiftre,&  la  nuit  venant  me 
contraignit  de  la  pafTer  au  pied 
dVn  grand  arbre, iufques  au  len- 
demairijOU  ie  commençay  à fai- 
re chemin  iufques  fur  les  trois 
heures  du  foir,  ou  ie  rencontray 
vn  petit  eltang  dormant,  &C  y a- 
perçeus  du  gibier  que  iefus  gy- 
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boyer,  & tuay  trois  ou  quatre 
oyfeaux  qui  me  firent  grand 
bien,dautat  que  ie  n’auois  man- 
gé aucune  chofe.  Et  le  mal  pour 
moy  qui  durant  trois  iours  ilu  a* 
uoit  fait  aucun  foleil,quepluyc, 
&C  temps  couuert,  qui  m aug- 
mentoit  mon  defplaifir.  Las  S>C 
recreu , ie  corn  mançay  à me  re- 
pofer,  &:  faire  cuire  de  fes  oy- 
ieaux  pour  afiouuir  la  faim  qui 
commandita  m’alfaillir  cruel- 
lement, fiDieu  ny  eull  remédié: 
Mon  repas  pris  ,ie  commançay 
àfongerenmoy  ce  que  iedeb- 
uois  faire, & prier  Dieu  qu'il  me 
donnai!:  l’efprit,  &C  le  courage., 
de  pouuoir  fupporter  patiem-» 
ment  mon  infortune  , s'il  falloit 
que  ie  4enrnjcalfç  abandonné 
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dans  ces  deferts, fans  confeil,  ny 
confolation , que  de  la  bonté  éc 
mifericordeDiuine,  ôt  néant- 
moins  m’éuertuër  de  retourner 
à nos  chafleurs,  Ecainfi  remet- 
tant le  tout  e n fa  mifericorde,  ie 
repris  courage  plus  que  deuant, 
allant  ça  & là  tout  le  iour  , fans 
m’apperçeuoir  d’aucune  trace, 
oufentier,  queceluy  des  bettes 
fauuagesjtdonti’en  voyois  ordi- 
nairement en  bon  nombre.  le 
fus  contraint  de  paffer  icelle 
nuiét,  & le  mal  pour  moy  eftbit 
que  i’auois  oublié  apporter  fur 
moy  vn  petit  cadran  qui  m’euft 
remis  en  mon  chemin,  à peu 
prés.  L’aube  du  iour  venu , apres 
auoir  repeu  vn  peu,iecommé- 
çay  à m acheminer  iufqucsàce 
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que  ie  peufTe  récontrer  quelque 
ruifTeau,  & coftoyer  iccluy, 
iugeailt  qu’il  falloit  de  neceiîité 
qu’il  allait  décharger  en  la  riuie- 
re,cu  fur  le  bord,ou  eftoient  ca- 
liez nos  chafTeurs.  Celte  refolu* 
tion  prife , ie  l’executay , fi  bien, 
que  fur  le  midy  ie  me  treuuay 
fur  le  bord  d’vn  petit  lac,  côme 
de  lieue  &C  demie  , ou  i’y  tuay 
quelque  gibier  , qui  m’accom- 
modoit  fort  à ma  rreceflité  ; &; 
auois  encore  quelque  huiét  à 
dix  charges  de  poudre  , qui 
me  confoloit  fort.  ïe  fuiuay  le 
îog  de  la  riue  de  ce  lac, pour  voir 
où  il  déchargoit , &:  trouuay  vn 
ruifieau  aflez  fpacieux  que  ie 
çomançay  à Cuiure,iufques  fur 
les  cinq  heures  du  foir^quei’en- 
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tendis  vn  grand  bruid,  de  prc^ 
liant  l’oreille,  ie  ne  pouuois  bô- 
nement  coftiprendre  ce  que  c’e- 
Hoir,  iufques  à ce  que  i’entendis 
le  bruid plus  clairement,  de  iu- 
gay  que  ceffcoit  vn  faulc  d’eau 
de  la  riuiere  que  ie  cherchois  : ie 
m’acheminay  de  plus  preft,  de 
apperçeusvneclufie,  oueftant 
paruenu  ie  me  rancontray  en  vn 
grand  prè,&:  fpacieux , ou  il  y a- 
uoit  grand  nombre  de  belles 
Sauuages  de regatdanc  à la  main 
droite,!  apperçeus  la  riuiere, lar- 
ge de  fpacieufe  : ie  commançay 
a regarder  iî  ienepourroisreco- 
gnoiftre  cét  endroit, marchât 
en  ce  pré  i’apperçeut  vn  petit  sé* 
tier,qui  eftoit  par  ou  les  Sauua- 
gesportoient  leurs  canaux  , dC 
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en  fin  apres  auoir  bien  confide- 
ré  j ie  rccognus  que  c’eftoit  la 
mefme  riuiere  , 8c  que  i’auois 
pafTé  parla,  8c paffay  encore  la 
nui&aucc  plus  de  contente  met 
que ienauois fait , ÔC ne laifiay 
de  foupper  de  fi  peu  que  i’auois. 
Le  matin  venu,  ie  reconfideray 
le  lieu  ou  i’eftois,&;  recognus  de 
certaines  montagnes  qui  eftoiéc 
fur  le  bord  de  ladite  riuiere,  que 
ie  ne  meftoi^  point  trompé , ÔÇ 
que  nos  cWffeurs  deuoient  eftre 
au  deflbubs  de  moy , de  quatre 
ou  cinq  bonne  lieues  que  ie  fis  à 
mon  aife,  coftoyant  le  bord  de 
ladite  riuiere  , iufquesàceque 
i’apperçeus  la  fumée  de  nofdits 
chaffeurs,  auquel  lieu  i’arriuay 
auec  beaucoup  de  contentemêt 


ifoient  encore 
chercher , 6c  auoîs  pe 
me  efperance  de  nie  reuoir, 
priât  dé  ne  m'écarter  plus  d’éüx* 
où  toüfîoürs  porter  aUeciiioy 
mon  câdran,ê£ne  l'oublier  V Sê 
me  difoient  h tu  ne  fulfe  v£mù 
& que  nous  n’eulïions  peu  -td 
crouuer,nous  né  ferions  plus  al-» 
lez  aux  François  y de  peur  que 
ils  ne  h ous  eulsét  àcfcül éz  dé  èâ* 
üoir  fait  mourir.  D epuis  il  é toit 
fort  foigneux  de  moy  quand 
i’allois  alachafle , me  donnant 
toujours  vn  Sauuage  pour  ma, 
compagnie,  qui  fçauoit  fi  bien 
rerrouuerlelieu  d’ou  il  partpitj 
que  c’eft  chbfe  effrange  à voir; 
Four  retourner  à mon  propôsj 
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ils  ont  vue  certaine  refüeric  en 
celle  chalTe,  telle,  qu’ils  croyene 
que  s’ils  faifoien  t roftir  d’icelle 
viande,  prife  en  celle  façon,  ou 
qu’il  tombait  de  la  grailfe  dans 
le  feu, ou  que  quelques  os  y fuf- 
lent  jettez,  qu’ils  nepourroient 
plus  prendre  de  Cerfs,  me  priât 
fort  de  n’en  point  faire  roftir* 
mais  ie  me  riois  de  cela  , ÔC  de 
leur  façon  de  faire:  mais  pour  ne 
les  fcandalifer  , ie  m’en  dépor- 
tois  volontiers,du  moins  eftant 
deuant  eux,  mais  en  arriéré  i’en 
prenois  du  meilleur,  que  ie  fai- 
fois  roftir,  n’adjouftantfoy  en 
leurs  fuperftitions , puis  leur 
ayons  di£t,  ils  ne  me  vouloient 
croire,dilant  que  li  cela  euft  efté 
ils  n’auroient  pris  aucuns  Cerfs, 


Voyage 

depuis  que  telle  ehofe  auroit  ë* 
fié  commife. 


Lequatriefme  iour  de  Dé- 
cembre nous  partifmes  de  ce 
iieu,marchantfurla  riuiere  qui 
eftoit  gelée  > ôc  fur  les  la  es  ôc  e- 
ftangs  glaffez , ôc  quelquesfois 
cheminansparles  bois  iefpace 
de  dix-neuf  iours, ce  n’eftoit  pas 
fans  beaucoup  de  peine,  &tra- 
uail , tant  pour  les  Sauuages  qui 
eftoient  chargez  de  cent  liures 
pefant  ehacun,comme  de  moy 
tnefme  quiauoit  la  pesateurde 
io.  liures,  qui  à la  longue  m’im- 
portunoit  beaucoup.il  eft  bien 
vray  que  i’eftois  quelques-fois 
foulagé  par  nos  Sauuages,  mais 
nonobflant  ie  ne  laiffois  pas 
d’en  reçeuoir  de  Imcomodité. 

Quand 
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Quand  à eux  pour  plus  aifémec 
trauerfer  les  glaces*  ils  ont  ac- 
couftume  de  faire  de  certaines 
train ees  de  bois*  furlefquels  ils 
m ettent  leurs  charges  & les  traî- 
nent àjpres  eux  fans  aucune  difn 
ficulte^  & vottt  fort  prompte- 
ment , mais  il  fe  fift  quelques 
iours  âpres  vn  defgel  qui  nous 
apport^,  beaucoup  de  peine  Ô£ 
d3incotomoditè:  Car  ils  nous 
falloir  pafler  par  dedans  des  fa- 
pinieres  plaines  de  ruilfeaux 
eftangs,  marais , pallus,  aued 
quantité  des  boifeesjrenuerfees 
lesvnes  furies  autres,qui  nous 
donnoit  mille  maux,  auec  des 
àmbara/femens  qui  nous  appor- 
toit  de  grandes  incommodité^ 
pour  eilre  toujours  mouillez 
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iufques  au  deflus  du  genoüiî. 
Nous  fufmes  quatre  iours  en 
cét  eftat,  à caufe  quen  la  plus 
grande  partie  des  lieux  les  gla- 
ces ne  portoient  point,nous  fif» 
rûes  donc  tant  que  nous  arriuaf. 
mes  à noftre  village  le  vingtief- 
me  ïour  dudit  mois  , ou  le  Cap- 
pitaine  \ roquet  vint  hiuerner 
aüec  Tes  compagnons , qui  font 
Àlgommcquins  &;  fon  fils,qu’il 
amena  pour  faire  traiter,  lequel 
allant  à la  chalfe,  auoit  efté  fort 
offéfé  d’vnOurs  Je  voulât  tuer. 

M’cftant  repofé  quelques 
iours,  ie  me  deliberay  d’aller 
voir  le  Pere  Iofeph,  & de  la  voir 
les  peuples  en  l’hiuer,  que  l’efté, 
&;  la  guerre,  ne  m’auoient  peu 
permettre  de  les  vidter.  le  par- 
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ty  de  cc  Village  le  quatorzief- 
me  de  Iahuier  enfuiuant , apres 
auoir  rehiercié  mon  hofte  du 
bon  traidement  qu’il  m’auoit 
Fait,elperanS  ne  le  reuoirde  trois 
ttioisiôc  print  cotigé:ié  lüÿ* 

Le  lendemain  ié  vis  le  Pefé 
tofeph  en  fâ  petite  maifonnectè 
ou  il  s’eftoit  retiré,  éoffitne  Ï£ÿ 
dit  cy-deffüs:ie  démeuray’àuec 
luy  quelques  ioufs,  fe  trouuâîÉ 
en  deliberatîdti  dé  Faire  vnvb- 
yage  aux  gens  du  Petünÿ  éon>= 
me  i’auois  délibéré  i,?  éncd- 
reS  qu’il  face  tries  - factieux'  èé 
Voyager  en  temps  d’byüe^  ' M 
partifmÆs  enfemble  lé  quifizief 
me  Feurier,  pour  aller  vers  icel- 
le nation, ou  nous  arriuafmes  lé 
. dixfeptiefme  dudit  mois.  * Ges 
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peuples  du  Petun  femét  le  Mais 
appelle  par  deçà  bled  de  Tur- 
quie, ôc  ont  leur  demeure  arre- 
flée  Comme  les  autres.  Nous 
fufraes  en  fept  autres  Villages 
leurs  voifins  &;  alliez,  auec  lef- 
quels  nous  contra&afmcs-  ami- 
tié : ils  nous  promirent  de  ve- 
nir vn  bon  nombre  à noftre  ha- 
bitation. Ils  nous  firent  fort 
bonne  ciiere  , & prefent  de 
chair  &C  poifibn  pour  fâire  feftin 
comme  eil:  leur  couftumc,  ou 
tous  les  peuples  accouroient  de 
toutes  parts  pour  nous  voir , en 
nous  faifant  mille  demonftra- 
tions  d’amitié , ÔC  nous  condui- 
foient  en  la  plufpart  du  che- 
min . Le  pais  eft  rem ply  de  co- 

ftaux.S^petites  cainpagnes  .oui 
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rendent  fe  terroir  aggreablc  : iïsf 
commandaient  à baftir  deux 
Villages,  par  où  nous  paftafmes 
au  milieu  des  bois  pour  la  com- 
modité qui  treuuenc  d’y  baftir, 
hC  enclore  leurs  Villes. Ces  peu- 
ples viuét  comme  les  Attigno- 
uaati:âs,ÔC  mefmes  couftumes, 
font  proches  de  la  natiô  neu- 
tre,quieft  puiftante,qui  tiétvne 
grande  cftenduë  de  pays.  Apres 
auoir  viftté  ces  peuples  nous 
partifmes  de  ce  lieu,&  fufmes  à 
y ne  nation  de  Sauuages , que 
nous  auons  nommez  les  che- 
ueux  releuez,  lefquels  furent 
fort  ioy eux  de  nous  reiioir,aueç 
lefquels  nous  iurafmes  aufti  a- 
mitié,  &;  qui  pareillement  nous 
promirent  de  nous  venir  trou*- 
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uer,&:  voir  à ladite  habitation, à 
cét  endroit:  il  m’a  femblé  à pro- 
pos de  les  dépaindrç , èc  décrire 
leurs  pays,  mœurs,  & façons  de 
faire.  Enpremierlieuilsfontla 
guerre  a vne  autre  nation  de 
Sauuages,qui  s appellent  Afifta- 
gueroüon,  qui  veut  dire  des  gés 
de  feu,  eflongnez  d’eux  de  dix 
iournées  : ce  fait, ie  m’informay 
fort  particulièrement  de  leur 
pays , §£  des  nations  qui  y habi- 
tent , quels  ils  font,  &:  en  qu’elle 
quantité.  Icelle  nation  font  en 
grand  nombre,  èc  la  plufpart 
grands  guerriers,  chafleurs,  ôc 
pefeheurs  : Ils  ont  plulîeurs 
chefs  qui  commandent  chacun 
en  fa  c ontrée,  la  plus  grand  parc 
femçnt  des  bleds  dm  de,  èC  au- 
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très.  Ce  font  çhalfeurs  qui  vont 
par  trouppes  en  plufieurs  regios 
6c  contrées,  ou  ils  trafiicquent 
auec  d’autres  nations,  eflon- 
gnéesde  plus  de  quatre  à cinq 
cent  lieues:  ce  font  les  plus  pro- 
pres Sauuages  que  i’ayeveuen 
leurs  mefnages , ôc  qui  trauaii- 
lent  le  plus  ind  uftrieufemét  aux 
façons  des  nates , qui  font  leurs 
tapis  de  Turquie  : Lesfemmes 
ont  le  corps  couuert,& les  hom 
mes  découuert , fans  aucune 
chofe  , finon  qu’vne  robbe  de 
fourrure, qu’ils  mettent  fur  leur 
corps,  qui  eft  en  façon  de  man- 
teau,laquelle  ils  lainent  ordinai- 
rement, ÔC  principallement  en 
Efté:  Les  femmes  ôc  les  filles  ne 
font  non  plus  émues  de  les  voir 
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de  la  façon,  que  fi  elles  nevo- 
yoient  rien  qui  séblcroit  eftran- 
ge  : Elles  viuent  fort  bien  auec 
leurs  maris,  &c  ont  celle  couftu- 
me  que  lors  quelles  ont  leurs 
mois,elles  fe  retirentd’auec  leur 
mary, ou  la  fille  d’aueç  fon  pere, 
d>C  lamere,S£  autres  parens,  s en 
allant  en  de  certaines  maifon- 


nettes,  ou  elles  fe  retirent,  pen- 
lue  le  mal  leur  tient,  fans 


auoir  aucune  compagnie  d’ho- 
mes, lefqucls  leur  font  porter 
des  yiures  ëc  commodiceziuf* 


ques  à leur  retour,  ôc  ainfi  l’on 
fçait  celles  qui  ont  leurs  mois  ÔC 
celles  qui  ne  les  ont  pas.  Ce  font 
gens  qui  font  de  grands  feltins, 
il  plus  que  les  autres  nations: ils 
nous  firent  fort  bonne  chere,  ëc 
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jîous  reçeurent  fore  amiable- 
merit  , $ç  me  prièrent  fort  de  les 
aflifter  contre  leurs  ennemis, 
qui  font  fur  le  bord  de  la  Mer 
douce*  eflongnée  de  deux  cent 
lieues,  à quoy  ie  leur  dift  que  fe 
feroitpourvne  autre  fois  , n’e- 
ftant  accommodé  des  chofes 
necelfaires,  Ils  ne  fçauoient 
quelle  chere  nous  faire  : i’ay  dé- 
painéfc  en  la  page  13.  figure  C. 
commeilsfontenguerre.il  y à 
aulfi  à deux  iournées  d’iceux 
vne  autre  nation  de  Sauuages, 
qui  font  grand  nombre  de 
Petun,  dVn  codé  tirant  au  Su, 
lefquels  s’appellent  la  nation 
neutre,  qui  font  au  nombre  de 
quatre  mil  hommes  de  guerre., 
qui  habitent  vers  l’Occident  du 
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lac  des  Entouhonorons  de  qua- 
tre-vingt a cent  lieues  d’eften- 
duë,  iefquels  neantmoins  affi- 
lient les  cheueux  releuez  con- 
tre les  gens  de  feu  : Mais  entre 
les  Yroquoisj  ôcles  noftres^ils 
ont  paix,  demeurent  comme 
neutres  : de  chacune  nation  eft 
la  bien  venue,  & ou  ils  n’ofent 
s’entredire,ny  faire,  aucune  faf- 
cherie , encores  que  fouuent  ils 
mangent  Ôcboiuent  enfemble, 
comme  s’ils  eftoient  bons  amis, 
l’auois  bié  defîr  d’aller  voir  icel- 
le nation,  finon  que  les  peuples 
ou  nous  eilions  m’en  diffuade- 
rent , difant  que  Tannée  prece- 
dente vn  des  noflres  en  au  oit 
tuévn  , eftant  à la  guerre  des 
Entouhonorons  , ôç  qu’ils  en 
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eftoicnt  fafchez,nous  reprefen- 
tant  qu’ils  font  fort  fubjeéfcs  a la 
vengeance,  ne  regardant  point 
à ceux  qui  ont  fait  le  coup,  mais 
Je  premier  qu’ils  rencontrent  de 
la  nation, ou  bien  leurs  amis , ils 
leur-font  porter  la  peine, -quand 
ils  peuuent  en  attrapper  , fi 
auparauant  on  îfauoit  fait 
accord  auqc  eux , ôcleur  a- 
uoir  donné  quelques  dons  &C 
prefens  aux  parens  du  deffunét, 
qui  mempefçha  pour  lors  d’y 
aller,encores  qu’aucuns  d’icelle 
nation  nous  afleurerent  qu’ils 
ne  nous  feroiét  aucnn  mal  pour 
çela.  Çe  qui  nous  donna  fujeét 
&occafionnade  retourner  par 
le  mefme  chemin  que  nous  e- 
ftiqns  venus,  continuât  mon 
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voyage,  ie  fus  trouuer  la  nation 
des  Piherinij,  qui  auoient  pro- 
mis de  me  mener  plus  outre  en 
la  continuation  de  mes  delfeins 
& defcouuertures  s mais  ie  fus 


eftoitlc  Cappitaine  Yroquet,  à 
fçauoir  que  ceux  de  la  nation 
des  Atignouaatitans  auroient- 
mis  5c  depofé  entre  fes  mains 
vn  prifonnier  de  nation  enne- 
mie, efperant  que  ledit  Cappi- 
taine  Yroquet  deubft  exercer 
fur  ce  prifonnier  la  vengeance 
ordinaire  entr’eux.  Mais  au  lieu 
de  ce,  l’auroit  non  feulement 
mis  en  liberté,mais  l’ayant  trou- 
vé habille  , 6c  excellanr  chaf- 


diuerty  pour  les  nonueiles  qui 
furuindrent  de  noilre  grand  vil- 
lage, 6c  des  Alg5mequins,d  où 


de  Champlaml  êj 

feur  , ôc  tenu  comme  Ton  fils, 
les  Atignouaatitans  feroient 
entrez  en  ialoufîe  , ÔC  defi- 
gné  de  s’en  venger,  ôcdefaiéfc 
auroient  difporé  vn  homme 
pour  entreprendre  daller  tuer 
ceprifonnier,ainfi  allié  qu’il e^ 
Hoir.  Gomme  il  fut  exécuté  en 
la  prefence  des  principaux  de  la 
nation  Algommequine,  qui  in- 
dignez d’vn  tel  aéte,  ÔC  meus  de 
cholere  tuèrent  fur  le  champ  ce 
temeraire  entrepreneur  meur- 
trier,duquel  meurtre  les  Atigno 
uaatitâs  fe  trouuas  offenfez , ê£ 
comme  iniuriez  en  cét  action, 
voyant  vn  de  leurs  compagnos 
morts  prindrent  les  armes, &;  fe 
tranfporterent  aux  tentes  des 
Algommequins  qui  viennent 
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hiuerner  proches  de  leurdiâ 
Village,  lefquels  ofFençerét  fort 
& ou  ledit  Cappitaine  Yroquet 
fut  blefle  de  deux  coups  de  flè- 
che* &vne  autre  fois  pillèrent 
quelques  Cabannes  deîdits  Al- 
gomequinSi  fans  qu’ils  fe  peuf- 
fent  mettre  en  defFence:carauf- 
li  le  party  n’euft  pas  efté  égal,ô£ 
neantmoins  cela  lefdits  Algom- 
mequibs  ne  furent  pas  quit- 
tes 3 car  il  leur  fallut  accorder, 
contraints  pour  auoir  la 
paitj  de  donner  aufdits  Àti- 
gnouaatitans  cinquante  col- 
liers de  pourceline  , auec  cent 
becafles  d’icelle  i ce  qu’ils 
eftiment  de  grand  valeur 
parmy  eux,  ôc  outre  ce  nombre 
de  chaudières  ôc  haches , auec 
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deux  femmes  prifonnieres  en  la 


&C  penferent  eflre  tous  tuez,n’e** 
ftans  pas  bien  en  feureté,  nono- 
fiant  leurs  prefens,  iufques  a ce 
qu’ils  fe  veirent  en  vn  autre  e* 
fiat.  Ces  nouuelles  m’afflige- 
rentfort,  me  reprefentant  l’in- 
conuenient  qui  en  pourroitar- 
riuer,  tant  pour  eux  que  pour 
nous,  qui  eflions  en  leur 
pays. 

Ce  faidt,  ierencontray  deux 
ou  trois  Sauuages  de  noftre 


liciterent  fort  d’y  aller,  pour  les 
mettre  d’accord , me  difant  que 


deux  femmes  prifonnieres  en  la 
place  du  morttbref  ils  furent  en 
grande  difTention,  c’efloit  auf- 
dits  Algommequinsde  fouffrir 
patiemment  celle  grande  furie, 


grand  Village  , qui  me  fo 
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lî  ie  ny  altôis,aucun  d eux  ne  ré* 
uiendroient  plus  vers  le#  Fran- 
çois, ayant  guerre  âueclefdi&s 
Algommequins,  nous  tenans 
pour  leurs  amis.  Ce  que  voyant 
ie  m achcminay  au  pluftoft &: 
en  palTant  ie  vifitay  lesPifirinins 
pourfçauoir  quand  ils  feroient 
prefts  pour  le  Voyage  du  Nort: 
que  ie  trouuayrôpupourlefu- 
jetde  ces  querelles  &C  batteries $ 
ainfi  que  noftre  truchemét  me 
fîft  entendre,^:  que  îedid  Cap- 
pitaine  Iroquet  eftoit  venu  à 
toutes  ces  nations  pour  me  trou 
uer,&:  m’attendre.ll  les  pria  de 
fe  trouuer  à l’habitation  des 
François, en  mefme temps  que 
luy,  pour  voir  laccord  qui  fe  ; 
feroit  entr’eux  , ôc  les  Atigno- 

uaentemps,- 


— 
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üaenteps,  8c  qu’ils  remifTenc  le- 
dit voyage  du  Nortà  vue  autre 
fois  : 8c  pour  cèc  effeél  lediéfc 
Yroquet  auoit  donné  de  la 


potirceline  pour  rompre  lediéfc 
voyage  , & a nous  ils  promi- 
rent de  iitrouuer  à noftre  -dite 
habitation  j aii  me Ime  temps 
qu’eux.  Qui  fut  bien  affligé  ce 
fut  moy  i m attendant  bien  de 


voir  en  celle  année,  ce  qu’en 
plulieurs  autres  precedentes  i’a- 
uois  recherché  auec  beaucoup 
de  foing , 8c  de  labeur  , par  tant 
de  fatigues,  & de  hazards  de  ma 
vie  : Et  Voyans  ny  pouuoir  re-5 
medier  , &queletoutdéppen- 
doitde  la  volonté  de  Dieu  , ie 


me  confolay  en  moy^-mcfme^ 
merefoluantdele  voir  enbrefj 
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en  ay  at  de  ficertaines  nouuelles 
qu  ô ne  peut  douter  de  ces  peu- 
ples quivot  negqtierauec  d’au- 
tres qui  fetiennét  en  ces  parties 
Septentrionnalles,  cftans  yne 
bonne  partie  de  ces  nations  en 
lieu  fort  abondant  en  chafles,  ôC 
où  il  y à quantité  dç  grands  ani- 
maux , dont  i’ay  veu  plufîeurs 
peaux,  6C  eux  m’ayant  figuré  la 
forme  d’iccux,  i’ay  iugé  cftre 
des  buffles  : auffi  que  la  pefche 
du  poifîon  y eft  fort  abondan- 
te,ils  font  quarante  iours  à faire 
ce  voyage,  tant  â aller  que  re- 
tourner. 

le  m’acheminay  vers  no- 
ftrediét  Village  le  quinzief- 


me  iour  de  Feburier,  me- 
nant auec  moy  fix  de  nos 
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gens , & eftans  arriuez  àudi<5fc 
lieu  , les  habitans  furent  fort 
aifesj  comme  auffi  les  Algom- 
mequins  que  ienuoyây  yifîter 
par  nôftre  truchement,  pour 
fçauok  comme  k tout  s’eftoit 
paffé,  tant  dVne  part  qüe  d’au- 
tre , ny  ayant  voulu  aller pour 
ne  leur  donner  ny  aux  Vns  ny 
aux  autres  aucun  foupço.Deux 
iours  fe  pafferent  pour  enten- 
dre des  vns  & dés  autres  com- 
me le  tout  s’eftoit  paffé  : ce 
hiûy  les  principaux  & an- 
ciens du  lieu  s’en  vindrept 
auec  nous  , 6£  tous  enfembîë 
allalmes  vers  les  Àîgofpme- 
quins  j où  eftant  en  l’vne  de 
leurs  cabanncs,  ou  plufieurs 
& des  plus  principaux  fe 
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Saunages  trouuerent  , lefquels  tous  en- 
^theul  7r  femble  apres  quelques  difcours 
tntrede  demeurent  d’accord  de  venir, 
leurs  dif-  Manoir  agréable  tout  ce  qu’on 
fmns‘  diroit,  com  m e arbitre  fur  ce  fu~ 
je6t,  & ce  que  ie  leurpropofe- 
rois , ils  le  mettroient  en  execu- 
tion. Alors  ie  recueilly  les  voix 
d’vn  chacun  , colligeant  ôtre-j 
cerchant  la  volonté  Sc  inclina- 
tion de  lvne  & de  l’autre  partie: 
jugeant  neantmoins  qu’ils  ne 
demandoient  que  la  paix,  le 
leurreprefenty  que  le  meilleur 
eftoit  de  pacifier  le  tour,  &C  de-  | 
rqeurer  amis,  £our  eftans  vnis 
&;  liez  enfemble,refifter  plus  fa- 
cillement  à leurs  ennemis  , ÔC 
partant  ie  les  priay  qu’ils  ne 
m’appellaffent  point  pour  ce 


faire,  s’ils  n’auoient  intention 
de  fuiure  de  poinét  £n  poinéfc 
l’aduis  que  ie  leur  donnerois 
fur  ce  different,  puis  qu’ils  m’a* 
uoient  faiét  ce  bien  d’en  di- 


uoient  déliré  mon  retour  à au- 
tre fin , & moy  d’autre -part  iu- 
geantbienquefi  ie  ne  les  met- 
tois  d’accord,  6 c en  paix  , ils 
fortiroient  mal  contens  les  vus 
des  autres,  chacun  d’eux  peu- 
fans  auoir  le  meilleur  droiét  , 
auffi  qu’ils  ne  fuffent  al- 
lez à leurs  cabannes  , fi 
ie  n’euffè  efté  auec  eux  , ny 


uoient  faiét  ce  bien  d’en  di- 
re mon  oppinion.  Surquoy 
ils  me  dirent  derechef  qu’ils  n’a* 
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duitte  de  leurs  affaires.  A ce- 
la ie  leur  dis  , que  pour  mon 
regard  ie  n’auois  autre  inten- 
tion que  de  nven  aller  auec 
mon  hofte}  qui  m’auoit  touf- 
jours  bien  traité  , & mal-ay- 
fément  en  pourrois-je  trouuer 
vn  fi  bon  , car  c’eftoit  en  luy 
que  les  Algommequins  met- 
toient  la  faute,  difant  qu’il  ny 
auoit  que  luy  de  Cappitaine 
qui  fift  prendre  les  armes.Plu- 
fieurs  difcoursfepafferentjtant 
d’vne  part  que  d’autre  , ÔC  la 
fin  fut,  que  ie  leur  dirois  ce 
qu’il  m’en  fembleroit  , 
mon  aduis  , ôc  voyans  à leurs 
difcours  qu’ils  remettoient  le 
tout  à ma  volonté  3 comme  à jj 
leur  pere  , me  promettant  ea 


de  Champlaim  6% 

ce  faifant  qu’à  l’aduenir  ie  pour- 
rois  dilpoferd  eux  ainlrquebôn 
me  fembleroit,me  remeccant  le 
tout  à ma  diferetion  , pour  en 
difpofer:  alors  ie  leur  fis  refpon- 
ee  que  i’eftois  très  - aife  de  les 
voir  en  vne  fi  bonne  volonté  de 
fuiure  mon  confeil > leur  prote- 
ftant  qu’il  ne  feroit  que  pour  le 
bien  ytilité  des  peuples. 

D’autre  colle  i’auois  elle  fore 
affligé  d’auoir  entendu  d’autres 
trilles  nouuelles , a fçauoir  de  la 
mort  de  i’vn  de  leurs  parents,  ôC 
amis,  que  nous  tenions  comme 
le  nollre  , ôc  que  celle  mort  a- 
uoit  peu  caufer  vne  gran- 
de defolation  , dont  il  ne 
s’en  feull  enfuiuy  que  guerres 
perpétuelles  entre  les  vns  $£ 
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les  autres,  aoec  plufieurs  grands 
dommages  8c  alteration  de  leur 
amitié  , 8c  par  confequent  les 
François  priuez  de  leur  veuë  8c 
fréquentation  , 8c  contrainéls 
d’aller  recercher  d’autres  na- 
tions, & ce  d’autant  que  nous 
nous  aymions  comme  freres* 
iaiflant  à notre  Dieu  le  châ- 
timent de  ceux  qui  l’auroient 
mérité. 


K: 
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le  commançay  à leur  di- 
&emon-  rc  5 ^ ^a*re  entendre  , que  ces 
ftrattcede  façons  de  faire  entre  deux  na- 
l’autheur  tions  , amis , 8c  freres  , corn* 

A«agaU  mc  ^ dîioient , etoit  indi- 
four  les  gne  entre  des  hommes  raifon- 
mdmre  a nabîes  , ains  plutôt  que  c’e- 
' toit  à faire  aux  belles  bructes: 


D’autre  part  qu’ils  etoient  af~ 
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fez  empefchèz  d’ailleurs  a re~ 
pouffer  leürs  ennemis  qui  les 
pourfuiuoienc , battans  le  plus 
fouuenr , 8c  les  prenans  prifon* 
niersiufquesdans  leursvillagesj 
lefquels  ennemis  voyant  vne 
diuifion , 8c  des  guerres  eiuilles 
cntr’eux  ,leur  apporteront  be- 
aucoup d’aduatltage  > les  ref- 
joüyront  8c  les  poufferont  à fai- 
re nouueaux  8c pernicieux  def- 
feins,  fur  l’efperance  qu’ils  au- 
roïent  de  veoir  bien  - toffc  leur 
riiyne  , du  moins  s’affoiblir  par 
eux-mefmes,  quiferoit  le  vray 
moyen  , 8c  plus  facille  , pour 
vaincre, &:  fe  rendre  les  maiftres 
de  leurs  contrées,  n’eftans  point 
fecourus  les  vns  des  autres,  8c 
qu’ils  ne  iugeoient  pas  le  mal 


qui  leur  en  pouuoit  arriuer,que 
pour  la  more  d’vn  homme  ils 
cnmetcoient  dix  mille  en  dan- 
ger de  mourir,  St  le  refte  de  de- 
meurer en  perpétuelle  feruitu- 
de,  bien  qu’à  la  vérité  vn  hom- 
me eftoit  de  grande  confequen- 
ce  , mais  qu’il  falloir  regarder 
comme  il  auoit  efté  tué, St  con- 
fiderer que  ce  neftoit  pas  de 
propos  délibéré,  nypour  com- 
mander vne  guerre  ciuille  par- 
my  eux,  cela  eftant  trop  éui- 
dent  que  le  mort  auoit  premiè- 
rement ofïencé  en  ce  que  de 
propos  délibéré  il  auoit  tué  le 
prifonnierdans  leurs  caban  nés, 
chofetropaudacieufement  en- 
treprinfe  , encores  qu’il  fuft 
ennemy.  Ce  qui  efmeut  les 
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Aîgommequins  , car  voyant 
vn  homme  li  temeraire  de  tuer 
vn  autre  en  leur  çabanne  , au- 
quel ils  auoient  donné  la  liber- 
té , & le  tenoient  comme  vn 
d’entr’eux,  ils  furent  empor- 
tez de  la  promptitude  , le 
fang  efmeu  à quelques  - vngs, 
plus  qu’aux  autres,  fe  feroient 
auancez,  ne  fe  pouuant  tenir  ny 
commander  à leur  cholere,  ils 
auroient  tué  cet  homme  dont 
eft  queftion,  mais  pour  cela  ils 
n’en  voulloient  nullement  à 
toute  la  nation,&  n auoient  def 
fein  plus  auant  à l’encontre  de 
cét  audacieux  , &C  qu’il  auoit 
bien  mérité  ce  qu’il  auoit  luy- 
inefmereçcrché. 

Et  d’ailleurs  qu’il  falloir  remar- 
quer que  l’Entouhonoron  fe  sc« 
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tant  frappé  de  deux  coups  de- 
dans le  ventre  , arracha  le  cou- 
fteau  de  fa  playe*  que  fon  enne* 
my  y auoit  laifie,  èc  luy  en  don« 
na  déuxcoupsj  a ce  quon  m’a- 
uoit  certifié  :De  façon  que  bon 
nement  on  ne  pouuoit  fçauoir 
au  vray  fi.  c’eftoient  Algomme  - 
qiiins  qui  vlfent  tué  : &pour 
montrer  aux  Attigouautan  que 
les  Algommequins  n’aymoient 
pasleprifcnnier  : queYroquet 
ne  luy  portoit  pas  tant  d’afie- 
étion  comme  ils  penfoient 
bien,ils  l’auoiét  mangé , d’autat 
qu’il  auôit  donné  des  coups  de 
çoufteau  à fon  ennemy,  choie 
neantmoins  indigne  d’homme, 
mais  plultofi.de  belles  bruttes. 
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D’ailleurs  que  lesAlgomequins 
eftoienc fort fafchez  de  tout  ce 
qui  s’eftoit  paflfé,&:  que  s’ils  euf- 
fentpenfèquetelle  chofe  feuft 
arriuée,  ils  leur  euflent  donné 
cét  Y roquois  en  facrifice  : d’au^ 
trepart  qu’ils  auoient  recom* 
penfé  icelle  mort , SC  faute.  Ci 
ainû  il  l’a  falloir  appelles  auec 
de  grands  prefents , 5c  deux  pri* 
fonnieres  , n’ayant  fubjed  à 
prefent  de  fe  plaindre,  5c  qu’ils 
debuoient  fe  gouuerner  plus 
modeftement  en  leurs  dépor- 
temens  enuers  les  Aîgomme- 
quins  ..qui  font  de  leurs  amis , 5C 
«que  puis  qu’ils  m’auoient  pro- 
mis toutes  chofes  mifesen  de- 
liberation , ieles  priay  les  vus 
5c  les  autres  d’oublier  tout 
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ce  qui  s’eftoit  palis  entr ’euxy 
fans  jamais  plus  y penfer , ny  en 
porter  aucune  haine  & mauuai* 
fe  volonré  les  vns  énuers  les  au- 
tres j & demeurer  bons  a- 
mis  comme  auparauant,  &;  ce 
faifant  qu’ils  nous  obligeroient 
àlesaymef,  &c  les  affilier  com- 
me i’auois  faiét  pâr  le  palfé,ô£ 
neantmoins , où  ils  ne  feroient 
concans  de  mon  aduis , ie  les 
priayde  fe  trouuer  le  plus  grand 
nombre  d’entr’eux  qu’ils  pour- 
roient  à noftre  habitation , où 
deuant  tous  les  C appitaines  des 
vailfeaux  on  eonfxrmeroit  d’a- 
uantage  celle  amitié,  Ôc  aduife- 
roit-on  de  donner  ordre  pour 
* les  garentir  de  leurs  ennemis^  a 
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quoy  ilfalloit  penfer. 

Alors  ils  commandèrent  à 
dire  que  i’auois  bien  parlé  , SC 
quils  tiendroient  tout  ce  que  ie 
leur  auois  di 6t,ÔC  tous  contents 
en  apparance  s’en  retournèrent 
en  leurs  cabannes,  linon  les  Ai- 
gommequins  qui  deflogerent 
pour  faire  retraite  en  leur  Vil- 
lage , mais  félon  mon  oppinion 
fils  faifoient  demonftration  de 
n’eltre  pas  trop  contens,  d’au- 
tant qu’ils  difoientenrr  eux  que 
ils  ne  viendroient  plus  hyuer- 
ner  en  ces  lieux.  Celte  mort  de 
ces  deux  hommes  leur  ayant 
par  trop  coufté  pour  mô  regard 
ie  m’en  rerournay  chez  mon 
hofte,à  qui  ie  donnay  le  plus  de 
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courage  qu’il  me  fut  poiïibië,' 
affin  de  i’eimouuoir  à venir  à 
noftre  habitation  , &c  d’y  ame- 
ner auecluy  tous  ceux  du  pays. 

Durant  le  temps  de  l’hyuer 
qui  dura  quatre  mois,  feu  aflez 
de  loifir  pour  confiderer  leur 
pays,mœurs,  couftumes,  &;  fa- 
çon de  viure&  la  formede  leurs 
affembléeSjôë  autres  chofes  que 
ie  defirerois  volontiers  décrire; 
Mais  auparauanti]  eft  neceffai- 
te  de  parler  de  la  fituation  du 
pays,  & contrées,  tant  pour  ce 
qui  regarde  les  nations  , que 
pour  les  diftances  d’iceux. 
Quand  à f eftendue  , tirant  de 
l’Orient  à fOccidentselles  con- 
tient prés  de  quatre  cent  cin- 
quante lieues  de  long,  ôC  quel- 
que 
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^üè  quatre-vingt  ou  cent  lieues 
par  endroits  de  largeur  du  Mi- 
dy  au  Septentrion,lbübs  la  hau* 
teur  de  quarante  de  vn  degre  de 
latitude,iufques  à quarantehuit 


de  quarante-neuf  degrez.Ceftë 
terre  eft  prefque  vne  ifle , que  k 
gran de  riniere  de  S aine  Laureqs 
entoure,  paflant  par  plufieurs 
lacs  de  grande  eftendue>  fur  le 
riuagc  defquels  il  Habite  plii- 
' fleurs  nations , pârlans  diuers 


langages,  qui  ont  leurs  demeu- 
res arreftées,  tous  amateurs  du 


labourage  de  la  terre,  lefquéls 
neantmoins  ont  diuerfes  fa- 


çons deviureSj&demœurs  ,8c 
les  vus  meilleurs  que  les  autres. 
Au  code  vers  le  Nort , icelle 
grande  riniere  tirant  à rOccidcc 
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quelque  cent  lieux  par  de  làvers 
les  A ttigouautans.  Il  y à de  très- 
hautes  montagnes  , l’air  y eft 
temperé  plus  qu’en  aucun  au~ 
tre  lieu  defdites  contrées,  èc 
foubs  la  hauteur  de  quarante  &C 
vn  degré  de  latitude ï toutes  ccs 
parties  &£  contrées  font  abon- 
dantes en  chaiTes,  comme  de 
. Cerfs, Caribons,E{lans,  Dains, 
Buffles,  Ours,  Loups,  Caftors, 
Regnards,  Foüines,  Martes,  ôc 
plusieurs  autres  efpcces  d’ani- 
maux,que  nous  n’auons  pas  par 
deçà.  La  pefche  y eft  adondan- 
teen  pludeurs  fortes  ôéefpeees 
de  poilfon  , tant  de  ceux  que 
nous  auons,  que  d’autres  que 
nous  n’auons  pas  aux  coftes  de 
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France.  Pour  la  cbafte  des  oy* 
féaux*  elle  y eft  aufti  en  quan- 
tité, êcqui  y viennent  en  leurs 
temps  > &:  faifqn  : Le  pays 
eft  trauerfé  de  grand  nombre 
de  riuieres  , ruifteaux } &c  c- 
ftangs , qui  fe  defchargent  les 
Vnes  dans  les  autres  i & en  leur 
fin  aboutifient  dedans  iedi& 
fleuue  Sainét  Laurens  ô£ 
dans  les  lacs  par  ou  il  pafte  : 
Le  pais  eft  fort  plaifant  en  fart 
Printemps  > il  eft  chargé  de 
grandes  &c  hautes  forefts  4 & 
remplies  des  bois  de  [pareil- 
les éfpeces  que  ceux  que  nous 
auons  en  France  > bien  eft-il 
vray  qu’en  pîufieurs  endroicfts 
il  y à quantité  de  païsdeferté,oil 
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|ts  fement  des  bleds  d’Inde  :auffi 
que  ce pays  eftabôdant  en  prai- 
ries, pallus,  &:  mare fcages,  qui 
fertpourla  nourriture  defdi&s 
animaux.  Le  pays  duNort  de 
ladite  grande  riuiere  eft  fort  af- 
pre  &:  montueux , foubs  la  hau- 
teur de  quarante-fept  à quaran- 
te-neuf degrez  de  latitude, rem- 
ply  de  rochers  forts  enquelques 
endroiâsjà  ce  que  i’ay  peu  voir, 
lefquels  font  habitez  de  Sauua- 
ges  qui  viuent  errants  parmy  le 
pays,ne  îabourans,  & ne  faifans 
aucune  culture,  du  moins  fi  peu 
que  rien , ÔC  font  chaffeurs, 
eftans  ores  en  vn  lieu,  &:  tantoft 
envnautre,lepaïs  yeftantaflfez 
froid  ÔC  incommode.  L’eften- 
duë  d’icelle  terre  du  Nort  foubs 
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la  hauteur  de  quarante  - neuf  de- 
vrez de  latitude,  de  l’Oriept  a 
l'Occident  à h K cents  lieues  de 
longitude,  qui  cft  aux  lieux  dot 
nous  auons  ample  cognoiilànç- 
ce.  Il  y à auffi  plulieurs  belles 
grandes  riuieres  qui  viennent 
de  ce  cofté-là, &c  fe  defehargent 
dedans  ledit  fleuue  , accompa- 
gnez d’vn  nombre  infiny  de  bel 
les  prairies,  lacs,  &C  eftangs,  par 
' ou  elles  paffent,  dans  lefquels  y 
à abondance  de  poiiTonSjÔC  for- 
ce ifles, la  plufpart  defertes , qui 
font  deledables  à voir,  ou  en  la 
plufpart  il  y à grande  quantité 
de  vignes  , Sc  autres  froids 
Sauuages,  Quand  aux  par- 
ties qui  tirent  plus  a l’Occident, 
nous  n en  pouuons  fçauoirboir 
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peinent  le  traget,  d’autant  que 
les  peuples  n’en  ont  aucune  co- 
gnoiflance  , fîtnon  de  deux  ou 
trois  cents  lieux,  ou  plus,  vers 
l’Occident , d’ou  vient  ladite 
grande  riuiere  qui  palïë  entr’au- 
tres  lieux  , par  vn  lac  qui  con- 
tient prés  de  trante  iournées  de 
leurs  canaux  , à fçauoir  celuy 
quauonv  nommé  la  Mer  dou- 
ce, euefgkd  à fa  grande  eften- 
duë,  ayantprés  de  quatre  cenc 
lieues  de  long:  aufïi  que  les  Sau- 
nages auec  lefqueîs  nous  auons 
acccz,  ont  guerre  auec  autres 
nations,  tirant  a l’Occident  du- 
dit grand  lac , qui  eft  la  caufe 
que  nous  n’en  pouuons  auoir 
plus  ample  cognoilTancc,  linon 
qu’ils  npus  ont  diëfc  plufieurs 
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fois  que  quelques  prifonniers 
de  cent  lieu  es  leur  ont  rapporté 
y auoir  des  peuples  femblables 
à nous  en  blancheur,  &C  autres 
chofes , ayans  par  eux  veu  de  la 
cheuelure  de  ces  peuples, qui  eft 
fort  blonde,  6 c qu'ils  eftiment 
beaucoup  ,pource  qu’ils  les  di- 
rent eftre  comme  nous.  le  ne 
puis  quepenfer  là  ddîus,  linon 
que  ce  fulTent  gens  plus  ciuilu- 
fez  qu’eux,  &C  qu’ils  difent  nous 
relffemblerûl  feroit  bien  befoing 
d’en  fçauoir  la  vérité  par  la 
veue,  mais  il  faut  de  rafîiftan- 
ce  , il  ny  à que  le  temps , & le 
courage  de  quelques  perfoii- 
nes  de  moyens  , qui  puiiTent, 
où  vueillent  , entreprendre 
d’^flifter  ce  defleing  , aftiti 

K iiij 


Voyage  du  Sieur 
qu’vn  iour  on  puide  faire  vne- 
ample  &c  parfaite  découuerture 
decesiieuXjaffin  d’en auoir  yne 
cognoidànce  certaine. 

Pour  ce  qui  ed  d u Midy  de 
Iaditegrati.de  riuiereseîle  cft  fort 
peuplée,  & beaucoup  plus  que 
le  cofté  du  Nort , & de  diuerfes 
nations  ayans  guerres  les  vns 
contre  Les  autres.  Le  pays  y ed 
fort  aggieable,  beaucoup  plus 
que  le  codé  du  Septentrion  , 6>C 
l’air  plus  teinperé,  y ayant  plu- 
sieurs efpeçes  d’arbres  & frui&s 
qu’il  ny  à pas  auNort  dudit  fieu- 
tie3audi  ya-ïlbeaucoupde  çho* 
-fes  au  Nort  qui  le  tecompen- 
,1e  y qui  o’ed'  pas  du  codé  du 
Midy  : Pour  ce  qui  ed  du  co- 
dé de  l’Orient,  ils  font  affez  ço.* 


a'tril 


gneus , d’autant  que  la  grand8 
Mer  Occeanne  borne  ces  en- 
droi£ts-là,à  Fçauoir  les  cuftes  de 
la  Brador,  terre-Neufue,  Cap 
Breton,  la  Cadie  Almonchi- 


guois,  lieux  aflez  communs,  en 
ayant  traité  a Fuffirc  au  difcours 
de  mes  voyages  precedents, 
comme  auffi  des  peuples  qui  y 
habitent, cefhpourquoy  ie  n’en 
Feray  métion  en  ce  traité,  mon 
iubjedn’eftant  que  Faire  vn  ra- 
port  par  difcours  Fuccint&  vé- 
ritable de  ce  que  i’ay  veu  &re- 
cogneu  de  plus  particulier. 

La  contrée  de  la  nation  des 
Attigouautaneftfoubs  la  hau- 
teur de  44.  degrez  & demy 
de  latitude,&:  deux  centstrante 


lieues  de  longitude  à l’Occident 
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ê>C  dix  de  latitude,  & en  celle  e- 
ftenduë  de  pays  il  y a dix  - hui& 
Villages , dont  flx  font  clos  & 
fermez  de  palliflades  de  bois  à 
triple  rang  , entre-laflèz  les  vns 
dans  les  autres  , où  au  deflus  ils 
ont  des  galleries,qu  ils  garnifséc 
de  pierres, & d ’eau,pour  ruer  èc 
eftaindre  le  feu  que  leurs  enne- 
mis pourroient  appliquer  cotre 
leurs  palliflades.  Ce  pays  eft 
beau  èc  plaifant,  la  plufpart  de- 
ferté,  ayant  la  forme  & mefme 
lituation  que  laBretagne,  eftans 
prefqueenuironnez  & circuits 
de  la  Mer  douce,  ôc  prennét  ces 
18.  villages  eftrepeuplcs  dedeux 
mil  homes  de  guerre,  fans  en  ce 
comprendre  le  commun,  qui 
peuuét  faire  en  nombre  30000. 
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amesrleurs  cabannes  font  en  fa- 
çon de  tonnelles,  où  berçeau, 
couuertes  d’efcorcesd’arbres  de 
la  logueur  de  zj.à  30.toifes,pîus 
ou  moins,  6c  fix  de  large,  laifsac 
par  le  milieuvne  allée  de  io.  à iz. 
-pieds  de  large*,  qui  va  d’vu  bouc 
à l’autre , aux  deux  codez  y à v- 
ne  maniéré  d’eftablie,de  la  hau- 
teur de  4.  pieds,  ou  ils  couchent 
en  Efté,pour  éuiter  l’importuni- 
té des  puces  dont  ils  ont  grande 
quantité , 6c  en  hyuer  ils  cou- 
chent en  bas  fur  des  nattes,  pro- 
ches du  feu  pour  eftre  plus  chau 
dement  que  fur  le  haut  de  l’efta  - 
blie,ils  fbntprouilîo  de  bois  fec, 
6c  en  enapliflent  leurs  cabannes, 
pour  brûler  en  hiuer,  6c  au  bouc 
d’icelles  cabannes  y avneefpa- 
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ce,  ou  ils  conferuent  leurs  bleds 
dindes  , quils  mettent  en  de 
grandes  tonnes,faites  d’efcorce 


dem  les  pendus*  ou  ils  mettent  leurs  ha- 
s aunages  yjureSj  autres  chofes,  de 


banne  y aura  douze  feux  * qui 
font  vingt-quatre  mefnages,  ÔC 
ou  il  fume  à bon  efcient^qui  fait 
que  pludeurs  en  reçoiuent  de 
grandes  incommoditez  aux 


fin  de  leur  aage,  ny  ay  ant  fene- 


s aunage  s ftre  aucune,  ny  ouuertüre  que 


peur  des  fouris  qui  y font  en 
grande  quantité.  En  telle  ca- 


yeux, à quoy  ils  font  fubjeds, 


iufques  à en  perdre  la  veuë  fur  la 


*dT*JeU ce^c  <ltl*  âl* ^eurs 

fumée,  * cabannes,  par  ou  la  fumée  fort* 


incommo 

dez,  de  U 
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qui  eft  tout  cc  qui  fe  peut  dire 
èc  f^auoir  de  leurs  comporte- 
ments, vous  ayant  defcript  en* 
tierement  cefte  forme  d’habita- 
tion de  fes  peuples,  comme  elle 
fe  peut  fçauoir,  mefme  de  tou- 
tes les  nations  qui  habitent  en 
ces  contrées  de  paÿ|S.  Ils  chan- 
gent quelquesfois  leur  Village 
de  dix , de  vingt  ^ oü  trente 
ans  , & le  transportent  d’vne, 
deux,  ou  trois  lieues  du  prece  - 
dent  lieUjs’ils  ne  font  contraints 
parleurs  ennemis,  de defloger, 
èc  s’eflongner  plus  loing,  com- 
me ont  fait  les  Antouhonorons 
de  quelque  40.  à 50.  lieues. 
Voila  la  forme  de  leur  loge- 
ments qui  font  feparez  les  vus 
des  autres,  comme  de  trois  à 
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quatre  pas , pour  la  crainte  dri 
feu  qu’ils  appréhendent  fort. 

Leur  vie  eft  miferable^u  re- 
gard de  la  noftre,mais  heureufe 
entr’eux  qui  n’en  ont  pas  gou- 
fté  de  meilleure,  croyant  qu’il 
ne  s’en  trouue  pas  de  plus  excel- 
lente.Leur  principal  manger, 
ordinaire  viure,  eft  le  bled  d’In- 
de , &C  febuesdu  brefil  qu’ils  ac- 
commodent en  plufteurs  fa- 
çons, ils  en  pillent  en  des  mor- 
tiers de  bois,  le  reduifent  en  fa- 
rine , de  laquelle  ils  prennent  là 
fleur  par  le  moyen  de  certains 
vants,fai:s  d’efcorce  d’arbres,  & 
d’icelle  farine  font  dupainauec 
des  febues,  qu’ils  font  premiè- 
rement bouillir,  comme  le  bled 
d’Inde  vn  bouillon,  pour  eftre 
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plus  ayfé  à battre , mettent  le 
tout  enfemble,  quelquesfois  y 
mettent  des  blues,  ou  des  fram- 
boifes  feiches,  autrefois  y met- 
tent des  morceaux  de  graiffe 
de Cerf,  mais  ce  neft  pas  fou- 
uentjleureftant  fôrtrare,  puis 
apres  ayant  le  tout  deftrampé 
auec  eau  tiede , ils  en  font  des 
pains  en  forme  de  gallettes  ou 
tourteaux  , qu’ils  font  cuire 
foubs  les  cendres,  8c  eftant 
cuittes  , ils  les  lauent  , 8c 
en  font  aflez  fouuent  d’au- 
tres, ils  les  enueloppent  de 
feiiilles  de  bled  d’inde,  qu’ils 
attachent  , 8c  mettent  , en 
l’eaue  boiiillante  , mais  ce 
neft  pas  leur  ordinaire,  ainsiîs 
en  font  d’vne  autre  forte 


’li 
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Commit,  qu’ils  aPPeU«  Migan.a  fçauoir,' 
Uiganfe  ils  prennent  le  bled  d’inde  pillé  * 
fi**.  fans  ofter  la  fleur , duquel  ils 

mettent  deux  ou  trois  poignées 
dans  vn  pot  de  terre  plein  d’eau * 
le  font  bouillir  , enleremüant 
de  fois  à autre,  de  peur  qu’il  ne 
brufle,  ou  qu’il  ne  fe  prenne  au 
pot  3 puis  mettent  en  ce  pot  vn 
peu  de  poiflon  frais,  ou  fec,  feld 
la  faifon,pour  donner  gouft  au- 
dit Migan  j qui  efl:  le  nom  qu’ils 
luy  donnent, & en  font  fort  fou* 
uent,  encores  que  ce  foit  chofe 
mal  odorante,  principallement 


en  hyuer,pour  ne  le  fçauoir  ac 
commoder,  ou  pour  n’en  vou 


de  deux  efpeces,ôc  l’accammo* 
dent  afTez  bien  quand  ils  veulér, 


àé  Champ  laml  2t 

ét  lors  qu’il  y à de  ce  poiïîon  le- 
dit Migan  ne  fent  pas  mauuais, 
ains  feulement  à la  venaifon.Le 
tout  eftant  cuit  ils  tirent  le  poif- 
fon,&:  l’efcrafent  bien  menu, ne 
regardant  de  Ci  prés  à ofter  les 
arreftes,les  elcâilles , ny  les  trip- 
pes,comme  nous  faifons  / met- 
tant le  tout  enfemble  dedans  le^ 
dit  pot,quicâufe  le  plus  fouuent 
le  maüuais  gouih  puis  eftant 
ainfi  fait,.le  defpartent  à chacun 
quelque  portion  : Ce  Migdn.cfl 
fort  clair, & non  de  grande  fub- 
ftanee, comme  on  peut  bien  iu- 
ger  : Pour  le  regard  dü  boire,  il 
n’eft  point  de  befoing  eftant  le- 
dit Migan  allez  clair  de  foymef- 
me.  Ils  ont  vne  autreforte  de 


Migan,à  fçauoir,  ils  font  greftef 
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du  bled  nouueau , premier  qu’il 
foit  a maturité, lequel  ils  confer- 
uent,&:  le  font  cuire  entier  auec 
du  poifTon, où  de  la  chair,quand 
ils  en  ont  : vne  autre  façon,  ils 
prennent  le  bled  d’Inde  bien  fec 
le  font  greller  dans  les  cendres, 
puis  le  pilent , êde  rcduifent  en 
farine, comme  l’autre  cy-de- 
uant,  lequel  ils  conferuent  pour 
les  voyages  qu’ils  entreprennér, 
tant  d’vne  part  que  d’autre  , le- 
quel Migan  faid  de  celle  façon 
eft  le  meilleur^  mon  gouft.  En 
la  page  87.  figure  H.  fe  voit 
comme  les  femmes  pilent  leurs 
bleds  d’Inde.  Et  pour  le  faire,  ils 
font  cuire  force  poifTon,&  vian- 
de , qu’ils  dëcouppent  par  mor- 
ceaux , puis  la  mettent  dans  de 
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grandes  chaudières  qu’ils  em- 
pM’ent  d’eau  , la  faifant  fort 
boiiillir  : ce  faid:,  ils  recueillent 
auec  vne  cuillier  la  graille  de  def 
fus , qui  prouient  de  la  chair , 6 C 
poilfon,  puis  mettent  d’icel- 
le farine  grullée  dedans  , en  là 
mouuant  tou f-j ours  iufques  à 
ce  que  ledit  Migan  foiî  cuit , ô£ 
rendu  efpois  comme  bouillie# 
Ils  en  donnent  &c  delpartent  à 
chacun  vn  plat,auec  vne  cuille- 
rée de  ladite  graifle^ce  qu’ils  ont 
de  couftume  de  faire  aux  feflins 
&:  non  pas  ordinairement , mais 
peufouuent:  oreft-ilque  ledid 
bled  nouueau  grüllé,  comme  eft 
cy-delïus,  eft  grandemct  eftimé 
entr’eux.  Ils  mangent  aulfi  des 
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lebues  qu’ils  font  bouillir  aueC 
Je  gros  de  la  farine  grullée  , y 
méflant  vn  peu  de  graiflfe , t$t 
poÙÏon.  Les  Chiens  font  de  re- 
quëfte  en  leurs  feftins  quils 
font  fouuent  les  vns  Sc  les  au- 
tres*, principaîlement  durant 
Fhyuer  qu’ils  font  à loifir  .*  Que 
sais  vont  âla  chalTe  aux  Cerfs, 
où  au  poiflbn  > ils  le  referuenr, 
pour  faire  ces  feftins,ne  leur  de- 
meurant rien  en  leurs  cabanne« 
que  le  Migan  clair  pour  ordinai- 
re,lequel  re  (Te  mble  a de  la  bran- 
née,  que  l'on  donne  à manger 
j aux  pourceaux*.  Ils  ont  vne  au- 
tre maniéré  de  manger  le  bled 
d’Inde,  & pour  l’accommoder 
ils  le  prennent  par  efpics,  ô6  le 
mettent  dans  l’eau,fous  labour* 
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f>e,ic  biffant  deux  ou  trois  mois 
en  cét  eftat,&;  iufques  ace  qu  ils 
iugent  qu’il  foie  pourry , puis  ils 
l’ bftcntdelà , & le  font  bouillit 
auec  b viande  ou  poiffon,  puis 
le  mangent,auffi  le  fondis  gruj- 
ler,  ÔC  eft  meilleur  en  celle  fa- 
çon, que  boüilly,  mais  if  vous 
adeure  qu’il  ny  a rien  qui  fente 
fi  mauuais,  comme  fait  cedk 
bled  fortant  de  l’eau  tout  boib 
eux:  neantmoins  les  femmes, 
enfansde  prennent  & le  luççét, 
comme  on  faidl  les  cannes  de 
fuccre,ny  ayant  autre  chofequi 
leur  femble  de  meilleur  gouil, 
ainli  qu’ils  en  font  la  demon- 
ilratiun,îeur  ordinaire  n’eff  que 
de  faire  deux  repas  par  ioun 
Quant  à nous  autres nous  y a- 
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uons  ieufnc  le  Karefme  entier, 
êC  plus  pour  les  efmouuoir  à 
quelque  exemple,  mais  c’eftoic 
perdre  temps  : Ilsengraiifent 
auifi  des  Ours,  qu’ils  gardent 
deux  oü  trois  ans,  pour  faire  des 
feftins  entr  eux  : I ay  recognu 
que  fi  çes  peuples  auoient  du  be- 
ftailjils  en  feroient  curieux , &C 
le  conferueroient  fort  bien , leur 
ayat  montré  la  façon  de  le  nour*> 
rir,chofe  qui  leur  feroit  aifée, at- 
tendu qu’ils  ont  de  bons  paftu- 
rages , èc  en  grande  quantité  en 
leur  pais, pour  toute  forte  de  be- 
ftail,foit  chenaux  boeufs  vaches 
mouttons,porcs,&  autres  efpe- 
ces,à  faute  defquels  beftiaux  on 
les  iuge  miferables  comme  il  y à 
derapparance:  Neantmoins  a^ 
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ucc  toutes  leurs  miferes  ie  les  e- 
flime  heureux  entr’eux , d’autac 
quils  n’ont  autre  ambition  que 
de  viure , 8c  de  fe  conferuer , ôc 
font  plus  afleurez  que  ceux  qui 
font  errants  par  les  forells,com- 
me  belles  bruttes-.aulfi  raangét- 
iîs  force^troUilles  , qu’ils  font 
boüillir,  8c  rollir  , foubs  les  cen- 
dres.Quand  à leur  habitais  font 
de  plulieurs  fortes, 6c  façons,  5c 
diuerlitez  de  peaux  de  belles 
fauuages,  tant  de  celles  qu’ils 
prennent,  que  d’autres  qu’ils  ef- 
changent  pour  leur  bled  d’inde* 
farines,  pourcclines,  & fillets  à 
pefcher  , auec  les  Algomme- 
quins,  Pilerenis,  ÔC  autres  na- 
tions , qui  font  chalfeurs  , 6c 
n’ont  leurs  demeures  arre liées; 
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fous  leurs  habits  font  d’vne  mê- 
me façon  , fans  diuerfîçé  d’in- 
uention  nonuelie:  ilspaffent& 
accommodent  affez  raifonna- 
blement les  peaux,  faifant  leur 
brayer  d’vue  peau  de  Cerf,  mo  - 
yennernent  grande,  &d  Vn  au- 
tre le  bas  de  chauffes, ce  qui  leur 
vaiufques  à la  ceinture  , èftant 
fort  pliffè  , leurs  foulions  font  de 
peaux  de  Cerfs,  Ours,  &;  Ca- 
ftorsjdont  ils  vient  en  bon  nom 
bre  : Plus,  ils  ont  vne  robbe  de 
mefme  fourrure,  en  forme  de 
çouuerte,  qu’ils  portent  à la  fa- 
çon Irlandoîfe,  ou  Ægyptien- 
ne,  & des  manchesqui  s’atta- 
chent auecvn  cordon  par  le  der* 
riere  : voila  comme  ils  font  ha- 
billez durant  l’hyuer , comme  il 
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fë  voit  en  la  page  23 . figure  I>. 
Quand  ils  vont  par  la  campa- 
gne, ils  feignent  leur  robbe  au- 
tour du  corps,mais  eftansàleur 
Village , ils  quittent  leurs  man- 
ches,& ne  fe  feignent  point  : les 
paiements  de  Milan  pour  enri- 
chir leurs  habits  font  de  colle  &C 
de  la  raclure  defdites  peaux,dot 
ils  font  des  bandes  en  plufieurs 
façons  , ainfi  qu’ils  sauifent,y 
mettant  par  endroits  des  ban- 
desde  painture  rouge, brun,par- 
my  celles  de  colle,  qui  parroif- 
fent  touf-jcurs  bîanchaftres,  ny 
perdant  ppint  leurs  façons, quel 
ques  falles  qu’elles  puiffent  c- 
ftrc.  Il  y en  a entre  ces  nations 
qui  font  bien  plus  propres  à paf- 
ier  les  peaux  Jes  vns  que  les  au- 
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tres,&  ingénieux  pour  inuenter 
des  compartiments  à mettre  def 
fus  leurs  habits  : Sur  tous  autres 
nos  Montagnais,  & Algomme- 
quins,  ce  font  ceux  qui  y pren- 
nent plus  de  peine, iefquels  met 
tent  à leurs  robbes  des  bandes 
de  poil  de  porc-efpy, qu’ils  tain- 
dent  en  fort  belle  couleur  d’ef- 
carîatte  : ils  tiennent  ces  bandes 
, bien  cheres  entr’eux  , & les  de- 
ftachent  pour  les  faire  feruir  à 
d’autres  robbes , quand  ils  en 
veulent  changer,  plus  pour  em- 
bellir la  face,  &C  auoir  meilleure 
grâce,  quand  ils  fe  veulent  bien 
parer:  La  plufpart  fe  paindent  le  | 
vifage  noir,  èc  rouge, qu’ils  def- 
meflent  auec  de  lhuyle,  faite  de  j 
la  graine  d’herbe  au  Soleil,  ou 
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bien  auec  de  la  graille  d’ours,  ou 
autres  animaux, comme  aulfi  ils 
le  taindent  les  cheueux  qu’ils 
portent,  les  vns  longs,les  autres 
courts,  les  autres  d’vn  collé  feu- 
lement: Pour  les  femmes, & les 


filles , elles  les  portent  toufiours 
d’vne  melme  façon, elles  sot  ve** 
ftues  comme  les  hommes, horf- 
mis  qu’elles  ont  toiïfiours  leurs 
robbes  faintes,  qui  leur  viennét 
en  bas,iufques  au  genoüil  : c’eft 
en  quoy  elles  different  des  hom 
mes,elles  ne  font  point  honteu* 
fes  de  montrer  le  corps,à  fçauoir 
depuis  la  cainture  en  haut,&de* 
puis  la  moitié  des  cuiffes  jen  bas, 
ayant  toufiours  le  relie  couuerc 
& font  chargées  de  quanti- 
té de  pourceîine,  tant  en 
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colliers,  que  chaifnes , qu’elles 
mettent  denant  leurs  robbes, 
pendansàleursceintures  , bra- 
celets^ pendants  d’oreilles  , a* 
yantles  cheueux  bien  paignez, 
paints,  &grailTez,  ô£ainlis’en 
vont  aux  dances,ayans  vn  touf> 
feau  de  leurs  cheueux  parder- 
riere,qui  leur  font  liez  de  peaux 
d’anguilles, qu’ils  accommodét 
ôç  font  feruir  de  cordon,  ou 


quelquesfois  ils  attachent  des 
platines  d’vn  pied  en  carre,cou- 
uertes  de  ladite  pourceline  j qui 
pend  par  derrière,  &:  en  celle  fa- 
çon poupinement  veftues  Sc 
habillées,  elles  fe  montrent  vo- 


lontiers aux  dances, ou  leurs  pe  • 
res,ô£  meres  les  enuoyent, n’ou- 
bliant rien  de  ce  qu’ils  peuuenc 
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apporter  d’inuention  pourem-  Fiües 
bellir  6 C parer  leurs  filles, ô£  puis  rieufes 
alfcurer  auoir  veu  en  des  dances 
ou  i’ay  efté,  telle  fille  qui  auoit^4rw* 
plus  de  douze  liures  de  pource-* 
line  fur  elles,  fans  les  autres  ba- 
gatelles , dont  elles  font  char- 
gées ÔC  attourées.En  celle  page 

fe  voit  comme  les  femmes  font 
habillées,  comme  montre  F. 
les  filles  allant  à la  dance,  G. 
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Tous  ccs  peuples  font  d’vnc 
humeuraflez  iouialle,  bien  qu’il 
y enaye  beaucoup  de  comple- 
xion  trifte , 6c  faturniéne entr’- 
euxdls  font  bien  proportionnés 
de  leurs  corps  , y ayant  des 
hommes  bien  formez,  forts, 
Sc  robuftes  , comme  aufii 
des  femmes,6c  filles,dont  il  s’en 
trouüc  vn  bon  nombre  d’agrea- 
bles,6cbelles,tant  en  la  taille, 
couleur,  qu’aux  trai&s  du  vifa- 
gc , le  tout  à proportion  , elles 
n’ont  point  le  faing  rauallé  que 
fort  peu,  fi  elles  ne  font  vieilles, 
êc  fe  trouue  parmy  ces  na- 
tions de  puiflantes  femmes,  6c 
de  hauteur  extraordinaire:  car 
fc  font  elles  qui  ont  prefque 


iis,  de  lieu  en  lieu , au 
ou  elles  feruent  de 
porter  le  bagage,aue< 


\itut 

tout  le  foing  de  la  maifon,  Sc  dti 
trauail,car  elles  labourent  la  ter* 
re/ement  le  bled  d’Inde,font  là 
prouifion  de  bois  pour  l’hyuer, 
tillent  la  chanvre,  de  la  fillent, 
dont  du  fillefc  ils  font  les  rets  à 
pefcher,  de  prendre  le  poiffan, 
& autres  chofes  necdîaires,dot 
ils  ont  affaire  , comme  aulîi  ils 
ont  le  foing  de  faire  la  cueillette 
de  leurs  bledsjes  ferrer, accom- 
moder à manger,  & dreffer  leur 
mefnage,  de  déplus  font  tenues 
de  fuiure  d C aller  auec  leurs  ma* 

champs, 
mulles  à 
,auee  mille  au- 
tres fortes  de  Kerciees , de  ferui- 
ces, que  les  femmes  font  Ô6  font 
tenues  faire.  Quant  aux  hom- 
mes, 
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ines , ils  ne  font  rien  qu’aller  à la 
chaife  du  Cerf  j & autres  ani- 
maux, pécher  du  poifibn.de  fai- 
re des  cabannes  * ÔC  aller  à la 


guerre. 

Ces  choies  faites,  ils  vont  aux 
autres  nations, ou  ils  ont  de  1 ac- 
cès, & cognoilTance,  pour  trai- 
ter &£  faire  des  efchânge$  de  ce 
qu’ils  ont , auec  ce  qu’ils  n’ont 
point  j & eftâns  de  retour,  ils  ne 
bougent  des  feftins  , & dances* 
qu’ils  le  font  les  vns  aux  autresi 
ôc  à l’iH uë  fe  mettent  à dormir* 
qui  éffc  le  plus  beau  de  leur  exer- 
cice. N 

Ilsontvneefpecede  mariage 
parmy  euX,quieft  tel,  que  quad 
vne  fille  eft  en  l’âge  d’onze, dou- 
ze, treize,  quatorze,,  où  quinze 
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ans  , elle  aura  des  feruiteurs  , U. 
piufieurs,  quelle  fera,  êdfelô  fes 
bonnes  gracesja  rechercheront 
quelque  temps  : celafaiâ:,  elles 
feront  demandées  aux  peres , &: 
meres, bien  que  fouuent  elles  né 
prennent  pas  leur  confentemet, 
fors  celles  qui  font  les  plus  fages 
& mieux  aduifées,qui  fe  foubs- 
mettenc  à la  volonté  de  leur  pe- 
re&mere.  Cét  amoureux,  ou 
feruiteur  , prefentera  à la  fille 
quelques  colliers , chaifnes , 6 C 
bracelets  de  pourceline:  fi  la  fil- 
le à ce  feruiteur  aggreable , elle 
reçoit  ce  prefent , ce  faiét , cet 
amoureux  viendra  coucher  a- 
uec  elle  trois  oü  quatre  nuiéts 
fans'  luy  dire  mot  , durant  ce 
temps  , & là  ils  ^recueillent 
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le  fruiët  de  leurs  affed:ions,d’ou 
il  arriuera  le  plus  fouuentqu’a- 
près,  auoir  pafle  huid,  ou  quin- 
ze iours,  s’ils  ne  fe  peuuent  ac- 
corder, elle  quittera  fon  ferui- 
reur  , lequel  y demeurera  en- 
gagé pour  fes  colliers  , &c  au- 
tres dons  par  luy  Faiéts  ^ n’en 
retirant  qu’vn  maigre  paiTe-' 
temps  : & .cela. pafle.»  fruîtré 
de  fon  efperance  , il  recerçhe- 
ra  vn  autre  Femme  , & elle  yn 
autre  feruiteur  » s’ils  voyénc 
quil  foit  à propos  } 6c  ain- 
iî  continuent  jçette  façon  dç 
Faire  , iufques  a vne  bonne 
rencontre  : Il  s’en  trquue 

telle  qui  paffe  ainfî  Fa  ieu- 
nefle,  qui  aura  eu  plus  àë 
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vingt  maris , lefquels  vin 
ris  ne  font  pas  feuis  en  la 
fancedelabefte , quelques 
ifex  qu’ils  fuient:  car  la  n 
hue,  les  ieunes  femmes  co 
d’vne  cabanne  en  vne  aurre,co- 
me  font  les  ieunes  hommes  de 
leuA'cofté , qui  en  prennent  par 
ou  bon  leur  fernble,  toutesfois 
fans  violance  aucune,  remettat 
le  tout  à la  volonté  de  la  fem- 
me.* Le  Mary  fera  le  femblable  à 
fa  voifine , nulle  iatoufie  ne  fe 
trouue  entr’eux  pour  cela,  ÔC 
n en  reçoiuent  aucune  infamie, 
ny  injure , lacouftume  du  pays 
eftant  telle.  Or  le  temps  quelles 
ne  deîailfent  point  leurs  maris 
eft  quand  elles  ont  des  enfans: 
les  Maris  précédants  reuiennenc 
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vers  elies,leur  remonftrer  l’afïe- 
â:ion,  ôc  amitié,  qu’ils  leur  ont 
portée  par  le  paiTé,  èc  plus  que 
nul  autre , &:  que  l’enfant  qu’el- 
îes  auront  eft  à luy  * & eft  de  fon 
faiéhvn  autre  luy  endira  autant, 
en  fin  c’eft  à qui  mieux, &C  qui  le 
pourra  emporterj&d’auoirpour 
féme  ; &;  par  ainfi  il  eft  au  choix 
Sc  option  de  la  femme,  de  pren- 
dre, &c  d’accepter,  celuy  qui  luy 
plaira  le  plus,  ayant  en  fes  recer- 
chcs,  amours,  gaigpé  beau- 
coup de  pourceline  , & de  plus, 
cefte  élection  de  Mary  :Elles  de- 
meurent auec  luy  fans  plus  le 
delaifter , où  fi  elles  le  laiüent , il 
faut  que  ce  foit  auec  vn  grand 
fubjeà:, autre  que  l’impuiftance, 
car  il  eft  à l’efpreuue:  neatmoins 
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çftant  auec  ce  mary  elle  ne  lailfe 
pas  de  fe  donner  carrière  , mais 
elle  fe  tient,  &refide,  toujours 
aumefnage,  fai  fane  bonne  mi- 
ne,de  façon  que  les  enfans  qu’ils 
pne  enfemble,  ai  nu  nez  dyne 
telle  femme  , ne  fepeuuentaf- 
feurer  légitimés,  aufti  ont-ils  v- 
ne CQuftume,preuoyant  ce  dan* 
ger , qui  eft  telle , à fçauoir,  que 
les  enfans  ne  fuccedent  iamais 
aux  biens,  &:dignitez,  de  leurs 
peres , doublant  comme  i ay  die 
de  leur  geniceur,mais  bien  font- 
ils  leurs  fuccefïeurs,  ÔC  heritiers, 
les  enfans  de  leurs  fœurs,  & def- 
quels  ils  font  apeurez  d’eftre  yf- 
fus,&  fortis:  Pour  la  nourriture 
&eileuation  de  leurs  enfans,  ils 
le  mettent  durant  le  iour  lur  y- 
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ne  petite  planche  de  bois,  ,&  le 
-veftçntjôç  enueloppent  de  four- 
rures , ou  peaux  , ÔC  le  bandent 
fur  ladite  planchette,  la  drefïent 
debout, & laifîant  vne  petite  ou* 
uerture  par  ou  l’enfant  faiéf  ces 
petites  affaires,  & fi  c’efl  vue  fil- 
le, ils  mettent  vne  feuille  de  blé 
dinde  entre  les  cuiiles,qui  pref- 
fe  contre  fa  nature,&  font  fortir 
le  bout  de  îadiéle  feuille  dehors 
qui  efl  renuerfée , & par  ce  mo- 
yen l’eau  de  1 enfant  coulle  par 
celle  feiiilie , & lort  dehors, fans 
gafler  l’enfant  de  fes  eaues*  ils 
mettent  aufli  foubs  les  enfants 
du  duuet  de  certains  rofeaux, 


que  nous  appelions  pied  de  lié- 
yre/urquoy  ils  sot  couchés  fort 
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mollement,  & le  nettoyent  du 
mefme  duuet , de  pour  parer 
1 enfant  , 41s  garniflenr  ladite 
planchette  de  patinoftres , ôç  en 
mettent  a fou  cobquelque  petit 
qu  il  foit  ; & la  nui6t , ils  le  cou- 
chent tout  nud, entre  le  pere,  6 C 
la  mere^coniidçranten  cela  vne 
grande  merueiile  de  Dieu,  qui 
les  conferue  de  telle  façon,  qu  il 
n en  arriue  pas  beaucoup  d’in- 
Conuenient,  comme  il  feroit  k 
croire  par  quelque  eftouflfemés., 
eftant  le  pere,  ÔC  la  mere , en  vn 
profond  fommeil , ce  qui  n’arri- 
ue  pas  que  bien  rarement.  Les 
enfans  font  fort  libertins  entre 
ces  nations:  lesperes,&;meres, 
les  flattent  trop  , &ne  les  cha- 
fîient  point  du  tout,aufli  fontils 
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fî  mefçhants , &c  de  h peruerfe 
nature,  que  le  plusfouuent  ils 
battent  leurs  meres , &C  autres 
des  plus  fafcheux , battent  leur 
pere,en  ayant  acquis  la  force,  ôc 
le  pouuoir  : àfçauoir,fîlepere, 
oulamere,  leur  font  chofe  qui 
ne  leur  agrée  pas,  quieftvneef- 
pece  de  maledition  que  Dieu 
leur  enuoye. 

Pour  ce  qui  cft  de  leurs  loix, 
ie  n ay  point  veu  qu’ils  en  ayent, 
ny  chofe  qui  en  approche,co  ra- 
me de  fait  ils  n’en  ont  point* 
d’autant  qu’il  ny  a en  eux  aucu- 
ne  corretion,chaftiment,ny  de 
reprehenhon  à l’encontre  des 
malfaiteurs,  linon  par  vne  van- 
geance , randantlemalpourle 
mal,  nen  par  forme  de  reigle. 
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mais  par  vne  paffionqui  leur  en- 
gendre les  guerres  èc  differents, 
qu’ils  ont  entr’eux  le  plus  fou- 
uent. 

Au  relie , ils  ne  recognoiiTent 
aucune  Diuinité,  ils  n’adorent 
& ne  croyent  en  aucun  Dieu, 
ny  choie  quelconque:  ils  viuent 
comme  belles  bruttes,  ils  ont 
bien  quelque  refped  au  Diable, 
ou  d’vn  nomfemblabîe,  ce  qui 
eft  doubteux  , parce  que  foubs 
ce  mot  qu’ils  prononçënc,  font 
entendus  diuerfes  lignifications 
& comprend  en  foy  plufieurs  ) 
chofes  : de  façon  que  mal-ai'fé- 
ment  peut-on  fçaüoir,6c  iifcer- 
ner  s’ils  entendent  le  Diable,  ou 
vne  autre  choie,  mais  ce  qui  fait 
piultoll  croire  ellrç  le  Diable, 
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qu’ikcntendét,  eft  que  lors  qu  - 
ils  voyent  vn  home  faifantquel- 
que  cbofe extraordinaire, ou  eft 
plus  habille  que  le  commun,  ou 
bien  eft  vaillant  guerrier  , ou 
d’ailleurs  en  furie , comme  hors 
delaraifon,ô£  de  foy-mefme,iis 
l’appelléc  Oqüi, comme  fi  nous 
diftons  vn  grand  cfprit  fçauant, 
ou  vn  grand  Diable  : Quoy  que 
ce  foit , ils  ont  de  certaines  per- 
fonnes , qui  font  les  Oqui,ou 
Manitons , ainft  appeliez  par  les 
Algommequins  de  Monta- 
gnais,  & cefte  forte  de  gens 
font  les  Médecins  pour  gua- 
rir  les  mallades  6c  pen- 
ser les  bleftez  : prédire  les 
chofes  futures  , au  refte 

toutes  abuftons  bC  illuilons 
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du  Diable  ,pour  les  tromper,  &C 
deçeuoir.Ces  Oquis,ou  deuins, 
leur  persuadent , de  a leurs  pa- 
tients, & mallades , de  faire , oii 
faire  faire  des  felfins,  & quel- 
ques ceremonies, pour  eftre  plu. 
ftoft  guaris,ôi  leur  intention  cft 
affind’y  participer^ en  tirer  la 
meilleure  part,ô£  foubs  efperan* 
ce  d’vne  plus  prompte  guarifon 
leur  faire  faire  plufieurs  autres 
ceremonies,  que  ie  diray  cy-a- 
presenfon  lieu  Ce  font  ceux-là 
en  qui  ils  croyent  le  plus,  mais 
d’e fixe  polfedez  du  Diable, 
tourmentez  comme  d’autres 
Saunages  plus  ellognez  qu’eux, 
c'eft  ce  qui  le  voit  fort  raremét, 
qui  donne  plus  d’occaüon  , ôç 
fubjeâ:  de  croire  leur  réduction 
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eniacognoilTancede  Dieu  plus 
facille,{i  leur  pays  eftoit  habitué 
de  perfonnes  qui  priflent  la  pei- 
ne,&;  le  foing,de  leur  enfeigner, 
& ce  n’eft  pas  allez  d’y  enuoyer 
des  Religieux,  s’il  ny  a des  gens 
pour  les  maintenir,  ô£  alïiften 
car  encores  que  ces  peuples  a- 
y enfle  defir  aujourd’huy  de  co- 
gnoidre  que  c’eft  que  de  Dieu, 
le  lendemain  celle  volonté  leur 
changera , quand  il  conuiendra 
ofter , &:  fuprimér , leurs  falles 
couftumes,)a  diffoiutiô  de  leurs 
mœurs,  &:  leurs  libertez  inciuil- 
les:  De  façon  qu’il  faut  des  peu- 
ples, &:  des  familles,  pour  les  te- 
nir en  debuoir,  & auec  douceur 
les  contraindre  à faire  mieux,  ôC 
par  bons  exemples  les  efmou- 
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noir  àcorreètion  de  vie. Ces  Pè- 
res lofeph,  &:  moy  > lesauons 
tnaintesfois  entretenu  furce  qui 
eftoit  de  noftre  creance,  loi  x,  ÔC 
couftumes;  ilsefcoutoientauec 
attention  en  leurs  confeils,nous 
difans  queiquefois,tudis  chofes 
qui  pafle  noftre  efprit,  & que  ne 
pouuons  comprandre  par  dif- 
cours*comme  chofe  qui  furpaf- 
fe  noftre  entendement  : Mais  il 
tuveus  bien  faire  eft  d’habiter  ce 
pays,  amener  femmes,&£  en- 
fansj  lefquels  venant  en  Tes  ré- 
gions, nous  verrons  comme  tu 
fers  ce  Dieu  que  tu  adore,  de  de 
la  façon  que  tu  vis  auec  tes  fem- 
mes, &:  enfàns,de  la  manierequé 
tu  cultiue  les  terres, & en  femât, 
èc  comme  tu  obeys  a tes  loix,Ô2 
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delà  façon  que  Ion  nourfit  les 
animaux, & comme  tu  fabrique 
tout  ce  que  nous  voyons  fortir 
detesinuentions  : Ceque vo- 
yant , nous  apprendrons  plus  en 
vn  ah,  qu’en  vingt  à oiiyr  dif- 
courir,  Ôt  (î  nous  ne  pouuons 
cômprandre  , tu  prendras  nos 
enfans , qui  feront  comme  les 
tiens  : &ain{îiugeantnoftre  vie 
mlferable,  au  pris  de  latienne, 
il  eft  aifé  à croire  que  nous  la 
préderont,  pour  laifler  lanoftreî 
leurs  difcours  mefembloit  d’vri 
bon  fens  naturel,  qui  montre  le 
defir  qu’ils  ont  de  cognoiftre 
Dieu.C’eft  vn  grand  dommage 
de  laiifer  perdre  tant  d’hommes 
èc  les  voir  peririt  nos  portes , sas 
leur  donner  fecours,qui  ne  peut 
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eftrefans  laffiftance  des  Roÿs* 
Princes,  &;Ecclelîaftiques,  qui 
feu! s ont  le  pouuoir  de  ce  faire* 
Gar  aufli  en  doibuentdls  feuls 
emporter  Fhonneur  d vn  fi  grad 
œuure,  àfçauoir,  déplanter  la 
foy  Chreftienne  en  vn  pays  in- 
cognu, &;barbare,  aux  autres 
nations,  eftant  bien  informé  de 
ces  peuples , comme  nous  fora- 
ines,qu  ils  nerelpirent,&  ne  de 
firent  autre  chofe  que  d’eftre 
plainement  inftruits  de  ce  qu'il 
leur  faut  fuiure  & éuiter , ceft 
donc  a ceux  qui  ont  le  pouuoir 
d’y  trauailler,&;  y contribuer  de 
leur  abondance,  car  vn  iourils 
refpondront  deuant  Dieu  de  la 
perte  de  tant  d’ames  qu’ils  laif- 
lent  périr  par  leur  négligence  ôc  ' 


auarice. 
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muance,  car  ils  rie  font  pas  peu> 


mais  en  très-grand  nombre  : or 
ce  fera  quand  il  plaira  à Dieu  de 
leur  en  faire  la  grâce , pour  moy 
i’en  déliré  pluftoft  leffeâ:  au- 
jourd’huy  que  demain  -,  pour  le 
zelle  que  i’ay  a 1 aduancemeuc 
de  la  gloire  de  Dieu>à  Thoopeur 
de  mon  Roy,au  bien réputa- 
tion de  ma  patrie»  ^ v 

Pour  ce  qui  eft  des  malla-* 
des  i celuy  > ou  telle*  qui  feri 
frappé,  ou  attaint  de  quelques 
malladie,  mandera  quérir  ÊO- 
qui  , lequel  venu  qu’il  fera5 
viiltera  lé  mallade,  & appren- 


dra, & s mftrüirâ  de  fon  mal, 
,6c  de  fa  douleur  : cela  fait 


ledit  Oqui  enuoyera  qüerir 
vn  grand  nombre  d’hommes^ 


:*  %)oyagtduSieür 
fermes , &c  filles,. auec  trois  ou 
quatre  vieilles  femmes,  ainlî 
qu  il  fera  ordonné  par  lediét  O- 
qûi  i êc  entrant  en  leurs  caban- 
nés  en  dançanc , auec  chacune 
vue  peau  d'ours  fur  la  telle, où 
-d’autres  beftes,maiscelles  d’ours 
eft  la  plus  ordinaire , n’en  ayant 
point  de  plus  monflrueufe,  8c  y 
aura  deux  ou  trois  autresvieilles 
qui  feront  proches  de  la  malla- 
de,  ou  patiente  y qui  eft  le  plus 
fouuent  mallade  par  hypocrifîe 
au'fauffe  imagination  : mais  de 
celle  malladie  elles  font  bien- 
tôt: guaries,  8c  lefquelles  le  plus 
fouuent  font  les  feftins  aux  def- 
pens  de  leurs  amis,  ouparens, 
qui  leur  donnent  dequoy  met- 
tre en  leur  chaudière , outre  cel- 
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k$  qu’ils  féçoiüent  des  prefents 
des  dance  urs,  & d£ccufes,com* 
me  de  la  puurceline,  &C  autres 
bagatelles  $ ce  qui  faid  quelles 
font  biemtôfê  guaries:  car  com  - 
meilsvoyent  ne  plus  rien  elpc- 
rer,  ils  fe  leuent,  auec  ce  qu’elles 
Ont  peu  amaïfer,  car  d’autres 
bien  mallades  rnal-aifèment  fç 


güariffent-  elles  de  tels  jeux  * èc 
dances,  &c  façons  de  faire,  Et 
pour  retourner  à mon  propos, 
lés  vieilles  qui  font  proches  de 
la  mallade  reçoiuent  les  pre- 
fens , chantans  chacune  à fon 


tour,  & puis  ils  ceffent  de  chan- 
ter, & alors  que  tous  les  prefens 
font  fai&s,  ils  Commandent  à lê- 
uer  leurs  voix  d’vn  mefme  ac- 


cord, chamans  toutes  enfem- 
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Mes,  ô£  frappant  à la  mefure  â> 
.viec  des  ballons  fur  des  efcorces 
.d’arbres  feiches,  alors  toutes  les 
fc m mes filles,  çom nlançent 
à fe  mettre  au  bout  de  la  caban- 
n e , comme  s ils  vouloient  faire 
Fentrée  d’vn  ballet , oud’vne 
mafearadedes  vieilles  rriarchans 
deuant  auec  leurs  peaux  d’ours 
fur  leurs  telles , toutes  les  au- 

tres les  füiuent  l’vne  apres  l’au- 
tre. Ils  n’ont  que  de  deu  K fortes 
de  dances  qui  ont  quelque  rac- 
lure , l’vne  de  quatre  pas , ôc 
l’autre  de  douze  , com- 
me fi  on  dançoit  le  Trioly  de 
Bretagne.  Ils  ont  alfez  bonne 
grâce  en  dansant,  il  fe  met  fou- 
uentauec  elles  de.ieunes  hom- 
mes , apres  auoir  dançévne 
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fieure,  ou  deux, les  vieilles  pren- 
dront la  mallade  pour  dançer, 
qui  fera  mine  de  fe  Içucrtrifte-* 
ment,  puis  fe  mettra  en  dance, 
ou  eftant , apres  quelque  efpace 
de  temps  elle  dancera,  de  s’ef- 
joiiyra  àuffi  bien  que  les  autres: 
le  vous  laifle  à penfer  comme 
elle  fe  doibt  porter  en  famaîla- 
die.  Cy-defToubs  eft  la  forme 
de  leurs  dances. 
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Le  Médecin  y acquiert  de 
fhonneur,  &:  de  la  réputation, 
de  voir  fi  toll  fa  patiente  guarie, 
èC  debout  : ce  qui  ne  fe  faidi  pas 
à celles  qui  font  mallades  à l’ex- 
tremité , & accablez  de  lan- 
gueur, ains  pluftoft  celle  efpece 
de  médecine  leur  donne  la  mort 
plufiofiquela  guarifon  : car  ie 
vous  allure  quils  font  quelques 
fois  vn  tel  bruid,  & tintamarre, 
depuis  le  matin  iufques  â deux 
heures  de  nuid , qu’il  ell  impol- 
fible  au  patient  de  le  fupporter, 
finon  auec  beaucoup  de  peine. 
Quelquesfois  il  prendra  bien 
enuie  au  patient  de  faire  dancer 
les  femmes , & filles,  toutes  en- 
femble,mais  ce  fera  par  i’ordon* 
nance  du  l’OquL&ce  n’eft  pas 

N üij 
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çncores  le  tout,car  luy  de  le 
nitoü  , accompagnez  de  quel- 
ques autres , feront  des  linge- 
ries, de  des  conjurations,  &e(c 
tourneront  tant  yqu  ils  demeu- 
reront le  plus  fouilent  comme 
hors  d’eux-mefme, comme  fols 
de  infenfez  , jettant  le  feu  par  la 
caban  ne  dVn  codé  de  d’autre, 
mangeant  des  charbons  ardans, 
les  tenant  en  leurs  mains  vn 
efpace  de  temps, , jettent  aulïi 
des  cendres  toutes  rouges  fur 
les  yeux  des  autres  fpe&ateura, 
de  les  yoyans  en  cet  edat,  on  di- 
roit  que  le  Diable  Oqui^ou  Ma- 
nitou, li  ainli  les  faut  appeller, 
les  polfedent,  & les  font  tour? 
menter  de  la  forte.  Et  ce  bruit, 
de  tintamarre, ainli  faid, ils  fe 
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retirent  chacun  chez  foy , 
ceux  qui  ont  bien  de  la  peine 
durant  ce  temps  , ce  font  les 
femmes  des  pofledez  , & tous 
ceux  de  leurs  cabannçs  , pour 
la  crainte  qu’ils  ont  que  ces  en  - 
ragez ne  bruflent  tout  ce  qui 
eft  dedans  leurs  maifons  , ce 
qui  les  induit  à ofter  tout  ce  qui 
efl:  en  voye , car  lors  qu'il  amue, 
il  vient  tout  furieux , les  yeux  e- 
ftincellanSjôceffroyableSj  quel- 
quesfois  debout , ôc  quelques- 
fois  alîis , ainli  que  la  fantafie  les 
prend  : auffi-toft  vne  quinte  îç 
prendra  , empoignant  tout  ce 
qu’il  trouuera,  d>C  rencontrera?, 
en  fon  chemin , le  jette  d’vn  co~ 
fié,  ôc  d’autre,  &;  puis  fe  cou- 
çhe,ouil  s’édort  quelque  efpaçe 
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de  temps, fe  réueillant  en  fur- 
fault , prend  du  feu  des  pier- 
res,quii  jette  de  toutes  parts,  sas 
aucun  elgard,  celle  furie  fe  pafTe 
par  le  fommeil  qui  luy  reprend, 
ÔC  lors  il  fait  ftjrie,  ou  il  appelle 
plulieurs  de  fes  amis , pour  fuër 
auec  luy, qui  eft  le  remede  quils 
ont  le  plus  propre  pour  fe  conti- 
nuer en  leur  fanté,ÔC  cependant 
qu’ils  fuënt  » la  chaudière  trotte 
pour  accommoder  leur  man- 
ger,apres  auoir  efté  quelquefois 
deux  ou  trois  heures  enfermez 
auec  de  grandes  efcorces  d’ar- 
bres,couuerts  de  leurs  robbes, 
ayans  au  milieu  d’eux  grande 
quantité  de  cailloux,  qu’ils  au- 
ront fait  rougir  dans  le  feu , &: 
toujours  chantent,  durât  qu’ils 


âe  Champlain . 102, 

font  en  furie,  & quelquesfois  ils 
reprennent  leur  vent  : on  leur 
donne  force  portées  d’eau  pouf 
boire,  d’autant  qu’ils  fonr  fort 
altérez , & tout  cela  faiét  le  de- 
moniacle  fol,  ou  endiablé,  de- 
uient  fage:  Cependant  il  arriuc- 
ra  que  trois,  ou  quatre,  de  ces 
mallades  s’en  trouueront  bien, 
& pluftoft  par  heureufe  rencon- 
tre,&  d’aduanture,que  par  fcié- 
ce,ce  qui  leur  confirme  leur  fau- 
ce  creance,pour  eftre  perfuadez 
qu’ils  font  guaris  par  le  moyen 
de  ces  ceremonies, fans  confide- 
rer  que  pour  deux  qu’ils  en  gue- 
rifient,iî  en  meurt  dix  autres  par 
leur  bruiét  ÔC  gfand  tintamarre, 
éC  foufilements  qu’ils  font , qui 
cft  plus  capable  de  tuer,  que  de 
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guarir  vn  malladeunais  quoy  ils 
cfperenc  recouurir  leur  fantépar 
ce  bruidl , ôc  nous  au  contraire 
parle  filence  ô^repos^ceft  com- 
me le  diable  fait  tout  au  rebours 
de  bien.  ïl  y à auiïi  des  femmes 
qui  entrent  en  ces  furks,mais  ils 
ne  font  tant  de  mal , ils  marchet 
à quatre  pattes , comme  belles: 
ce  que  voyant,  ce  Magicien  ap- 
pelle rOquijCommance  achan- 
ter , puis  auec  quelques  mines  la 
foufflera,  luy  ordonnant  à boire 
de  certaines  eauës,  &:  qu’aufli- 
toft  elle  face  vn  fellin,  foit  de 
poifïon , ou  de  chair,  qu’il  faut 
trouuer,  encor  es  qu’il  foit  rare 
pour  lors  , neantmoins  eft  aulTi- 
toll  fait, La  crierie  faite, & le  ba- 
quet fînydls  s’en  retournét  çha- 
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tun  en  fa  cabanne,iufques  a vne 
autre  fois  qui! la reuiendra vifi- 
ter, la  foufflant  &;  chantant  auec 
plüfieurs  autres  , appeliez  pour 
cét  effeÛf  tenans  en  la  main  vne 
tortue  feiche  , remplie  de  petits 
cailloux  qu’ils  font  feruir  aux  o- 
reilles  de  la  mallade,  luy  ordon- 
nant quelle  doit  faire  3. ou  4*fe- 
ftins  tout  de  fuittesvne  partie  de 
chànterie,&  dancerie,ou  toutes 
les  filles  fe  trouuent  parées, 
paintes , comme  iay  reprefenté 
en  la  pa.  87. figure  G.LeditOqui 
ordonnera  qu’il  fe  face  des  maf- 
carades,&  foient  defguilez,co- 
me  ceux  qui  courent  leMardy 
gras  par  les  ruës,eo  France  : ain- 
i fi  ils  vont  cfianter  prés  du  li£t  de 
la  mallade  $c.  fe  promènent  tout 


îc  long  du  Village  cependant 


de  la  chaudière. 

...  Leurs  couftumes  font,  que 
chacun  mefnage  vit  de  ce  qu’il 
peut  pefeher  de  femer,ayanr  au- 
tant de  terre  comme  il  leur  eft 
necefTaire:  ilsladefertent  aueé 
grand’ peine,  pour  n’auoir  des 
inftruments  propres  pour  ce  fai- 
re : vnc  partie  deux  efmondera 
les  arbres  de  toutes  fes  braches 
quils  font  brufler  au  pied  dudit 
arbre , pour  le  faire  mourir.  Ils 
nettoyentbien  la  terre  entre  les 


arbres , de  puis  fement  leur  bled 


de  pas  en  pas,  ou  ils  mettent  en 
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chacun  cndtoi6t  quelques  dix 
grains,  ainfi  continuant  iufques 
à ce  qu’ils  en  ayent  alfez  pour 
trois  ou  quatre  ansde  prouifion» 
craignant  qu’il  ne  leurfuccede 
quelque  mauuaife  année.  Ces 
femmes  ont  le  foing  defemer, 
ÔC  cueillir  > comme  i’ay  di& 
cy-deuant,  &defairelaproui- 
fi  on  de  bois  pour  l’hyucr^toutcs 
les  femmes  s’ay  dent  à faire  leur 
prouifion  debois,quifont  désle 
mois  de  Mars,  &C  Auril,  ÔC  eft  a* 
uec  cét  ordre  en  deux  iours. 
Chaque  mefnage  eftfourny  de 
ce  qui  luy  eft  needfaire  , èc  fi  il 
fe  marie  vne  fille , chacune  fem- 
me^ fille,  eft  terme  de  porter  à 
la  nouuelle  mariée  vn  fardeau 
de  bois  pour  fa  prouifion , d’au- 
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tant  qu’elle  ne  le  pourroit  faire 
feulle,&;  hors  de  faifonqu’il  faut 
vacquerààutrechofë.  Legou- 
uernement  qui  eft  entr’eux  eft 
tel,  que  les  ancics  &:  principaux 
s’aftemblent  en  vn  conieil,  où 
ils  décident,  & propofent,  tout 
ce  qui  eft  de  befoing , pour  les 
affaires  du  Village:  ce  qui  fe fait 
par  la  pluralité  des  voix,  ou  du 
confeil  de  quelques- vns  d’entr- 
eux,  quils  ëftimertt  eftre  de  bon 
iugement,&  meilleur  que  le  co* 
mun:ll  eft  prie  de  la  compagnie 
de  donner  fou  aduis  fur  les  pro- 
pofitions  faites,  lequel  àduiseft 
exa&emêt  fuiuy  : Ils  n’ont  point 
de  Chefs  particuliers  qui  com- 
mandent abfôlumét,  mais  bien 
portent-ils  de  l'honneur  aux 
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plus  anciens  8c  vaillants  qu’ils 
nommera  Cappitaines  par  hon„ 
heur,  8c  vn  refpeét , 8c  defquels 
ilfetrouueplufieurs  en  vn  Vil- 
lage : bien  eft-il  vray  qu’ils  por- 
tent à quelqu’vn  plus  de  refpeéfc 
qu’aux  autres , mais  pour  cela  il 
ne  faut  qu’il  s’ê  preUallc,ny  qu’il 
fie  doibue  eftimer  plus  que  fes 
compagnons,  fi  ce  n’eft  par  va- 
nité. Quant  pour  les  chafti- 
rnents , ils  n’en  vient  point , ny 
aufli  de  commandement  àbfio- 
lu,ain$  ils  font  le  tout  par  priè- 
res des  ancien  s j 8c  à force  de  ha- 
rangues, ôc  remonftrances,  ils 
font  quelque  chpfe  , 8c  non 
autrement,  ils  parient  tous  eil 
general , ôc  la  ou  il  fe  trou- 
ue  quelquvn  de  rafîemblée 


i' 
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quî  s offre  de  faire  quelque  cho- 
fe  pour  le  bien  du  V ilîage,  ou  al- 
ler en  quelque  partpourle  ferui- 
ce  du  cômun,onferavenir  celuy 
là  qui  s’eft  ainfi  offert*  &C  fi  on  le 
iuge  capable  d’executer ce def- 
feing  prppoféjOn  luy  remonftre 
par  belles , ôc  bonnes  parolles* 
fon  debuoir  : on  luy  perfuade 
qu’il  eft  homme  hardy,  propres 
aux  entreprifes,  qui!  aquerra  de 
l’honneur  à lexecution  d’icel- 
les : bref  les  flattent  par  blandif- 
fements,  affin  de  luy  continuer, 
voire  augmenter  ceftc  bonne 
volonté  qu’il  à au  bien  de  (es 
Concitoyens:  or  s’il  luy  plaiftdJ 
accepte  la  charge*ou  s en  cxcu- 
fera,ma'is  peu  y manquent,d’au' 
tant  que  de  là  ils  font  tenus  en 


lain. 
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tonne  réputation  : Quant  aux  cilnM 
guerres  qu’ils  entreprennent,,ou  ,/,  entré à 
aller  au  pays  des  ennemis,  ee  f c- prennent 
ront  deux,  ou  trois, des  anciens,  les£uer~ 
Ou  vaillans  Cappitaines,qui  en- 
treprendront  Ceite  conduitte 
pour  celle  fois,  & vont  aux  Vil- 
lages eirconuoiiîns  faireenten- 
dre  leur  volonté  , en  donnant 
desprefentsàceux  defdits  Vil#- 
lages,pour  les  obîigerd  aller 
les  acdompagner  a leurîHiéïes 
guerres , 6c  par  àinfi  font  com- 
me generaux  d’armées:  ils  âiür 
gnent  le  lieu  ou  ils  veuilent  aller 
& difpofent  des  prifonniers  qui 
tôt  pris,  & autres  chôfes  de  plus 
grande  eoniequence,  dont  ils 
ont  l’honneur  s’ils  font  bien,s’ils 
font  mal  le  des-hon.neur,  à fea« 

Oij 
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noir  de  la  guerre  leur  en  demeu- 
re, n’ayant  veu,  ny  recognu* 
autres  que  cesCappitaines  pour 
chefs  de  ces  nations.  Plus  ils 
font  des  aifemblées  generalles, 
fçauoir  des  régions  loingtaines, 
d’ou  il  vient  chacun  an  vn  Am- 
baffadeurde  chaque  Prouince, 
&C  fc  trouuent  en  vne  ville  quils 
nomment  * qui  eft  le  randés- 
vous  de  toute  rafTamblée,  ou  il 
fe  faid  de  grands  feftins,&;  dan- 
ces, durant  trois  fepmaines,  ou 
vn  mois, félon  qu’ils  aduifent  en 
tr’eux , &C  la  contradent  amitié 
de  nouueau,decidant  &C  ordon- 
nant ce  qu’ils  aduifent  pour  la 
conferuation  de  leur  pays,  con- 
trôleurs ennemis , & la  fe  don- 
nent auiïi  de  grands  prefents  les 
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vns  aux  autres , apres  aüoir 
fait  ils  fe  retirent  chacun  en  fon 
quartier. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’enterre- 
ment des  defïun£ts,ils  prennent 
le  corps  du  décédé, l’enueloppet 
defourreures,îe  couurent  d ef- 
corces  d’arbres  fort  propre - 
ment,puts  ilsi’cfleuent  lur  qua- 
tre pilliers,  fur  lefquels  ils  font 
vnecabanne,  couuerted  efcor* 
ces  d’arbres,  de  la  longueur  du 
corps  : autres  qu’ils  mettent  en 
terre  , ou  de  tous  codez  la  fou- 
{tiennent  , de  peur  quelle  ne 
tombe  fur  le  corps  Sc  la  couuret 
d’efcorces  d’arbres,  mettans  de 
la  terre  par  deffus , &C  auffi  fur 
icelle  foflfe  font  vne  petite  ca~ 
banne.  Or  il  faut  entendre. 
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que  ces  corps  ne  sot  en  ces  lieux 
ainfi  inhumez  que  pour  vn  téps, 
com  me  de  huiâ  ou  dix  ans,ain- 
fi  que  ceux  du  Village  aduife* 
font  le  lieu  ou  Te  doibucnt  Tai- 
re leurs  ceremonies  , ou  pour 
mieux  dire,  ils  tiennent  vn  con- 
feil  general, ou  tousceux  du  pats 
afîiftent  pour  designer  le  lieu 
pu  fedoibt  faire  la  fefte.Ce  fait, 
çhacun  s’en  retourne  à fon  Vil- 
lage , ^ prennent  tous  les  ode- 
nients  des  deffun&s , qu’ils  net- 
toyent,  de  rendent  fort  nets , de 
ks  gardent  foigneufement,  en- 
cores  qu’ils  fentent  comme  des 
corps  fxaifehement  enterrez:  ce 
fait, tous  les  patents, §£  amis  des 
deffun6î:s,prennent  lefdids  os 
auec  leurs  çojliers,  fourre uresa 
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haches,  chaudières,  àc  autres 
chofes  qu’ils  eftiment  dcvaleur, 
auec  quantité  de  viures  qu’ils 
portent  au  heuideftine,8c  eftans 
tous  alfemblez , ils  mettent  les 
viures  en  vn  lieu,  ou  ceux  de  ce 
village  en  ordonnent,  failant 
des  feftins,&;  dances  continuel- 
les l’efpace  de  dix  iours  que  du- 
re la  fefté , & pendant  icelle  les 
autres  nations  de  toutes  parts  y 
abordent, pour  voir celle fefte, 
&;  les  ceremonies  qui  s y font, 
&;  qui  font  de  grands  frais  en.tr*- 
cux.  Or  par  le  moyen  de  ces  ce- 
remonies, comme  dances,  fe- 
ftins , & affemblées  ainfi  faides, 
ils  contra&ent  vne  nouuelle  a- 
mitié  entr’eux , difans  que  les  os 
de  leurs  parents,  ÔC  amis,  font 
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pour  eftre  mis  tous  enfemble* 
pofant  vnc  figure , que  tout  ain- 
fî  que  leurs  os  font  aftemblez,8c 
vnis,en  vn  mefme  lieu  ain(î,aufi 
fi  que  durant  leur  vie  ils  doiuent 
eftre  vnis  en  vne  amitié',  &;  con- 
corde, çorpme  parents,&;  amis, 
fans  s en  pouuoir  feparer.  Ces 
os  desvnsôc  des  autres  parents 
& amis,  eftans  ainfi  meflez  en- 
femble,  font  plufieurs  difcours 
fur  ce  fubje<ft  , puis  apres  quel- 
ques mines,  ou  façons  de  faire, 
ils  font  vne  grande  fofie  de  dix 
thoifes  en  quarré,  dans  laquelle 
ils  mettent  cefdits  os  auec  les 
colliers,  chaifnes  de  pourceii- 
ne,  haches  , chaudières  , la- 
mes  d’efpées  , coufteâux , & 
autres  bagatelles  , Jefque!- 
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les  neantmoins  ne  font  pas  de 
petite  valleur  parmy  eux  , & 
couurent  le  tout  de  terre  , y 
mettant  plulieurs  grofles;  piè- 
ces de  bois  , auec  quantité  de 
pilliers  qu’ils  mettent  à l’en- 
tour , faifant  vne  couuerture 
fur  iceux.  Voilà  la  façon 
dont  ils  vient  , pour  les  morts, 
c’eft  la  plus  grande  cere- 
monie qu’ils  ayent  entr- 
eux  : Aucuns  d’eux  çro-i- 

yent  l'immortalité  des  âmes, 
autre  partie  en  doublent , &C 
neantmoins  ils  ne  s’en  elloi- 
gnent  pas  trop  loing  , di- 
lans  qu’apres  leur  deceds  ils 
vont  en  vn  lieu  ou  ils  chan- 
gent comme  les  corbeaux^ 
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mais  ce  chant  cft  bien  diffe- 
rent de  celuy  des  Anges.  En 
la  pagefuiuante  cft  reprefen- 
té  leurs  tombeaux , & de  la 
façon  quils  les  enterrent. 


Commet 
ilspajjent 
! > le  temps. 


Refte  de  fçauoir  comme  ils 
palfent  le  temps  en  hyuer,  à fça- 
uoir  depuis  le  mois  de  Décem- 
bre, iufques  à la  fin  de  Mars,  qui 
eft  le  cpmmancement  de  noftre 
Printemps,&:  que  les  negcs  font 
fondues , tout  ce  qu’ils  pour- 
r oient  faire  durant  l’Automne, 


Feftitisfe 
font  en 
bytter. 


comme  i’ay  di£fc  cy-deflus , ils  le 
referuent  à faire  durant  l’hyuer, 
à fçauoir  leurs  feftins  &;  dances 
ordinaires  en  la  façon  qu’ils  les 
fontqpour,  &c  en  fadeur  des  ma- 
lades, comme  i’ay  reprefenté 
cy-defius,ôc  ce,conuient  les  ha- 
bitans  d’v,n  village  à l’autre , 6c 
appelle-on  ces  feftins  de  chan- 
tcries,&  dances,  TTabagis,  ou  fe 
trouueront  quelquesfois  cinq 
cents  perfonnes,tant  hommes 
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que  feramcs,  ÔC  filles,  lefqueh 
les  y vont  bien  attifées,  ôc  pa- 
rées* de  ee  qu’elles  ont  de  beau 
ÔC  plus  précieux,  ôc  à certains 
iours  ils  font  des  mafearades, 
ÔC  vont  par  les  cabannes  les  vns 
des  autres * demandons  les  cho- 
fes  qu’ils  auront  en  affection,  ÔC 
s'il  fe  rencontre  qu’ils  l’ayent> 
à fçauoir  la  chofe  demandée  - 

O + 

ils  la  leur  donnent  librement, 
ÔC  ainfi  demanderont  plu- 
fieurs  chofes  , iufques  à l’in- 
finy  , de  façon  que  tel  de 
ces  demandeurs  auront  des 
robbes  de  Cafiors  , d’Ours, 
de  Cerfs  de  Loups  cer- 
uiers  , ôc  autres  fourreures, 
PoifTon  , bled  d’Inde  , Pe- 
thun,  ou  bien  des  chauderons. 
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chaudières,  pots,haches,{èrpe$* 
coufteaux  & autres  chofes  fera- 
blables , allans  aux  maifons , 8C 
cabanues  du  Village  chantants 
(ces  mots)  vn  tel  m’a  donné  ce- 
c y , vn  autre  ma  donné  cela  > &C 
telles  femblables  paroHes  par 
forme  de  louange:  & s’ils  voy  et 
qu’on  ne  leur  donne  rien  , iis  fer 
fafchcnt,&:  prendra  tel  humeur 
à l’vn  d’eux , qu’il  fortira  hors  la 
porte,  & prendra  vne  pierre , 8c 
la  mettera  auprès  de  celuy , où 
celle , qui  ne  luy  aura  rien  don- 
né, & fans  dire  mot  s’en  retour- 
nera chantant  , qui  efl  vne  mar» 
que  d’iniure,  reproche,  8c  mau- 
uaife  volonté.  Les  femmes  y 
vont  aulïi  bien  que  les  hommes 
8c  celle  façon  de  faire  fc  faid  lai 
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nuiét,  6c  dure  cefte  mafçarade 
fept  où  hui&  iours.  Il  fe  trouue 
aucuns  de  leurs  villages  qui  tic- 
nentôcreçoiuent  les  momons» 
ou  fallots /comme  nous  faifons 
le  foir  du  Mardy  gras  9.  & deffiét 
les  autres  villages  à venir  lesvoir 
& gaigner  leurs  vftancilles , s’ils 
peuuent &C  cependant  les  fe~ 
ftins  ne  manquent  point , voila 
comme  ils  palFent  le  temps  en 
hy  uer  : aurfi  que  les  femmesfi- 
lent,&:  pilent  des  farines  pour 
voyager  en  efté  pour  leurs  ma- 
ris qui  vont  en  trafïic  a d’autres 
nations,  comme  ils  ont  délibéré 
aufdits  confeilsjlcauoir  la  quan* 
titè  des  hommes  qui  doibuent 
partir  de  chaque  village  pour  ne 
les  laifïer  defgarny  d’hommes 
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de  guerres,  pour  fe  eonferuer,^ 
nul  ne  fort  dupaïs  fans  le  com- 
mun confentemeht  des  chefs* 
bien  quils  le  pourroient  faire* 
mais  ils  feroient  tenus  comme 
mal  appris.  Les  hommes  font 
les  rets  pour  pefeher,  & prendre 
le  poiffon  en  efté  comme  en  hy- 
tier  * qu’ils  pefehent  ordinaire- 
ment , Sc  prénent  le  poiffon  iuf- 
ques  foubs  la  glace  à la  ligne,oü 
à la  féïnew  r 

Et  la  façon  de  cefte  pefchè  eft 
telle,  qu’ils  font  plufieurs  trous 
en  rond  fur  la  glace  & celuy  par 
ou  ils  doibuent  tirer  la  feine  a 
quelque  cinq  pieds  de  long*  & 
tfois  pieds  de  large,  puiscom- 
mançent  par  cefte  ouuerture  à 
mettre  leur  filet,  lefquels  ils  at- 
tachent 
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tâchent  à vne  perche  debois,de 
ux  à fept  pieds  de  long  j &C  là 
mettent  delfoubs  la  glace,  5c 
font  courir  celle  perché  de 
trou  en  trou,  ou  vn  hom» 
nie,  ou  deux  , mettent  les 
mains  par  les  trous  > prenant 
ia  perche  ou  cffc  attaché  vn  bout 
du  filet,  iufques  à ce  qu’ils  vien- 
nent ioindré  fouuerture  de 
cinq  à h x pieds.  Ce  faid,ils  laif«  J 
fentcoullerle  rets  au  fonds  de 
l’eau  i qui  va  bas,  parlemoyen 
de  certaines  petites  pierres  qu- 
ils  attachent  au  bout,êC  cflans 
au  fonds  de  l’eau,  ils  le  retirent 
à force  de  bras  par  fes  deux 
bouts  j&i  ainfi  amènent  le  poifc 
Fon  qui  fe  trouue  prinS  de- 
dans. Voila  la  façon  en  bref 
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comme  ils  en  vfcnc  pour  leur 
pefcheen  hyuer. 

L’hyuer  com mance  au  mois 
deNouembre,  & dure  iufqucs 
au  mois  d’Auril , que  les  arbres 
commandent  à pouffer  leur  ce- 
ue  dehors,  & 'a  montrer  le  bou- 

•côn.  r i 

Le  %ti  iour  du  mois  d’Auril, 

nous  eufmes  nouuelles  de  no» 
lire  truchement,qui  eftoit  allé  à 
Carentoüan  par  ceux  qui  en  e- 
ftoient  venus,  lesquels  nous  di- 
rent lauoir  laifîe  en  chemin  , &C 
s en  eftoit  retourné  au  Village 
pour  certaines  confiderations 

qui  lauoient  meu  a ce  faire. 

Et  reprenant  le  fil  de  mes  difi* 
cours,  nos  Sauuages  s aflemble- 
rcnt  pour  venir  auec  nous,&:  re- 
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conduire  à noftre  habitation,  ÔC 
pour  ce  faire  nous  partifmes  de 
leur  pays  le  vingtiefme  ioür  du- 
dit mois,  6c  fufmes  quarante 
fours  fur  les  chemins, 6c  pechaf- 
mcs  grande  quantité  de  poiffon 
Zc  deplufîeurs  efpeces , comme 
àüfïinousprifmesplufieurs  for- 
tes d’animaux^  auec  du  gibier* 
qui  nous  donna  vn  fingulief 
plaifïr,  outre  la  commodité  que 
nous  en  reçeufmes  par  le  che- 
min * iufques  à Ce  que  iious  àrri- 
üafmes  à nos  François,  qui  fui 
fur  la  fin  d u mois  de  Iuing,  où  ié 
tirouuay  le  fîeur  du  Pont , qui  e- 
ftoit  venu  de  France,  auec  deux 
Vaiffeaux  , qui  defefperoieni 
ptefque  de  me  reuoir , pouries 
mauuaifcs  nouuelles  quil  auoii 


res  Religieux,  qui  eftoient  de- 
meurez à noftre  habitation,  lef- 


quels  aufllfürent  font  contents 
de  nous  reuoir,  & nous  d’autre- 


part  qui  ne  l’eftions  pas  moins. 
Toutes  réceptions,  careffes, 
ainfi  faides  , ie  me  difpofé  de 


partir  du  fault  Saind  Loüys, 
pour  aller  à noftre  habitation, 
&C  mené  mon  hofteappellé  d’ A- 


rontal  auéc  moy.,  ayants  pnns 
congé  de  tous  les  autres  Sauna- 
ges , & apres  que  ie  les  eu  afleu- 
rez  de  mon  affedion , que  ft 

ie  pouuois  ie  les  verrois  à l’adue* 
nir,  pour  les  aftifter  comme  i a- 
uois  def-jà  faid  par  le  palfe,  ÔC 
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leur  porteroicDC  des  prefents 
honneftes , pour  les  entretenir 
en  amitié,  les  vns  auec  les  au- 
tres, les  priant  d’oublier  toutes 
les  dilputes  qu’ils  au  oient  eues 
enfemble  , lors  que  ie  les  mis 
d’accord,  ce  qu’ils  me  promi- 
rent. 

Ce  fait, nous  partifmes  le  hui  - 
éHefme  iour  de  lui  lier,  Ô£arri* 
uafrnes  à noftre habitation  leu. 
dudid:  moisj.  ouelbanr , ie  trou  ' 
uay  tout  le  monde  en  bon  eftac, 
& tous  enfemble  rendifmes 
grâces  à Dieu,  auec  nos  Per.es 
Religieux  , qui  chantèrent  le 
feruice  diuin,en  le  remerciât  du 
foing  qu’il  auoit  eu  de  nouscon- 
feruer , & preferuer , de  tant  de 
perils,&:  dangers, ou  nous  eftios 
çrouuez.  P iij 
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Apres  ces  choies , 6c  le  tout 
liant  en  reposée  me  mis  en  deb- 
uoir  de  faire  bonne  chere  à mon 
hofte  d’Arontal,  lequel  admi- 
roitnoftrebaftiment,  compor- 
tement, 6c  façons  de  viure,  6c 
nous  ayant  bien  con(ideré,il  me 
dift  en  particulier  qu’il  ne  mou- 
roit  iamais  contant,  qu’il  ne  viil 
tous  fes  amis,  ou  du  moins  bon- 
ne partie,  venir  faire  leur  de- 
nieurancc  auec  nous  pour  ap- 
prendre à feruir  Dieu,  6c  la  fa- 
çon de  noftre  vie  qu’il  eftimoit 
infiniment  heureufe , au  regard 
de  la  leur,5c  que  cequ  il  ne  pou* 
uoit  comprendre  par  le  difcours 
il  lapprendroit > 6c  beaucoup 
mieux,  6c  plus  facillementpar 
|ayeuë,  6c  fréquentation famin. 
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liere  qu’ils  auroient  auec  nous, 
&;  que  fi  leur  elprit  ne  pouuoit 
comprandrervlage  de  nos  arts, 
{cienc.es,  & meftiers,  que  leurs 
cnfans  qui  font  jeunes  le  pour- 
ront faire  comme  ils  nous  a- 
uoient  fouuent  di&,  &:  repre- 
fenté,  en  leur  pays,  en  parlant 
au  Pere  Iofeph,&:  que  pour  lad- 
uancement  de  cet  œuure  nous 
faifionsvne  autre  habitation  au 
fault  Sainéfc  Loiiys,  pour  leur 
donner  la  feureté  du  païfage  de 
îatiuiere  pour  la  crainte  de  leurs 
ennemis  , 6 C qu’aufii-toft  que 
nous  aurions  bafty  vne  maifon 
iis  viendront  en  nombre  a nous 
pour  y viure  comme  frétés  : ce 
que  ie  leur  promis,  affeuré* 
faire  a fçauoir  vne  habitation 

V iüi 


‘Voyage  du  Sieur 
pour  eux  , au  pluftoft  qui! 
nous  feroic  poflîble. 

Et  apres  àuoir  demeure 
quatre  ou  cinq  iours  enfemtjle, 
ie  luy  donnay  quelques  honne- 
ftesdons,  il  fe  contenta  fort,  le 
priant  touf-jours  de  nous  ay- 
mer,  ôc  de  retourner  voir  no- 
ftredite  habitation  , auec  Tes 
compagnons,  ôcainiî  s’en  re- 
tourna contant  au  fault  Sainét 
Loiiys,  ou  fes  compagnons  l’at- 
tendoient. 

y Comme  ce  Cappit.  appelle 
d’Arontaljfut  party  d’auecnous 
nous  fifmesbaftir,fortifier  & ac 
çroiftre  noftre-ditte  habitation 
du  tiers  , pour  le  moins , par  ce 
qu’elle  n’eftoit  fufïifammentlo- 
geable,&;  propre  pour  reçeuoir* 
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tant  ceux  de  noftre  compagnie, 
qu’autres  eftragers  qui  nous  ve- 
noiét  voir,&  fifmes  le  tout  bien 
baftir  de  chaux,  & fable,  y en 
ay  at  trouué  de  trefbonne,en  v n 
lieu  prochede  ladite  habitation, 
qui  eft  vne  grande  commodité 
pour  baftir  , à ceux  qui  s’y  vou- 
dront porter,  Ô£  habituer. 

Les  Pere  Denis,&  Pereloleph 
fe  delibererét  de  s'en  reuenir  en 
France,  pour  témoigner  par  de- 
çà tout  ce  qu’ils  auoientveu , èc 
fefperàcecju’ils  fe  pouuoiét  pro- 
mettre de  la  conuerfion  de  ces 
premiers  peuples , qui  n’atten  - 
doiét  autre  fecours  que  i’aftifta- 
ce  des  bos  Peres  Religieux, pour 
eftre  conuertis,6c  amenez, à no- 
ftre foy,&  Religio  Catholique, 


^Voyage  du  Sieur 
Ce  fait,  Ô£  pendant  mon  fe- 
jour  en  l’habitation , ie  fis  coup- 
per  du  bled  commun,  à fçauoir, 
du  bledFrançois  qui  y auoit  ellé 
femé,  6c  lequel  y eftoit  efleué 
trefbeau,  afîin  d’en  apporter  du 
grain  en  France , 6c  refmoigner 
•qjue  celle  terre  eft  bonne,  & fer- 
tile: aufli  d’autre-part  y auoit-ii 
du  bled  d’inde  fort  beau,  ôc  des 
antes,  6c  arbres,  que  nous  auoit 
donné  le  Sieur  du  Mons  enNor- 
mandie:  bref  tous  les  iardinages 
du  lieu  eftants  en  admirable  be- 
auté, femez  en  poix,  febues,  êc 
autres  legumes,  fitroüilles, raci- 
nes de  plufieurs  fortes  6c  tres- 
bonnes  par  excellences,plantez 
en  choux,poirées,6c  autres  her- 
bes neceffaires,  Nous  eftans  fur 
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le  point  de  noftre  partemenc, 
nous  laiÉfafmes  deux  de  nos  Re* 
ligieux  à noftre  habitation,  à 
fçauoirlesPereslean  d’Eibeau, 
& Pere  Paciffi que,  fort  contant 
de  tout  le  temps  quils  auoient 
palfé audit  lieu , &refoulds  d’y 
attendre  le  retour  du  Pere  Io- 
feph  qui  les  debuoit  retourner 
voir  comme  il  fift  l’année  fui- 
uante. 

Nous  embarquafmes  en  nos 
barques  le  vingtiefme  iour  de 
Iuillet,  & arriuafmes  à Tadouf- 
fac  le  vingt-troiftefme  iour  du- 
dit mois,  ôcoulefieur  du  Pont 
nous  attendoit  auec  fon  v aille - 
au  preft  & appareille  , dans  le- 
quel nous  ambarquafmes , &c 
partifmes  letroifiemie  iour  du 
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mois  d’Aouft,  & eufmcs  le  vent 
fi  à propos, que  nous  arriuafmes 
à Honfleur  en  fanté  , grâces  à 
Dieu  , qui  fut  le  io.  iour  de  Sep- 
tembre, mil fix  cents  feize,ou 
eftants  arriuez , nous  rendifmes 
louange  avions  de  grâces  à 
Dieu,  de  tant  de  foing  quila- 
uoiteudenous  en  la  conferua- 
tion  de  nos  vies,  &;  de  nous  a- 
uoir  coin  me  arrachez,  &c  tirez, 
de  tant  de  hazards  ou  nous  a- 
uions  efté  expo  fez,  commeau.fi- 
fi  de  nous  auoir  ramenez  ôc 
conduits  en  fanté  ,iufques  dans 
noftre  patrie,  le  priant  au fli  défi-  | 
mouuoir  le  Cœur  de  nofire  Roy 
ôc  Nofieigneurs  de  fonConfeil, 
pour  y contribuer  de  ce  qui  eft 
necelfaire  deleurafiiftance,  af- 
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fin  d’amender  ces  pauures  peu- 
ples Sauuages  à la  cognoiflance 
de  Dieu, dont  l’honneur  reuiem 
draafa  Majefté,  la  grandeur  Sc 
accroitfement  de  Ton  eftat , &C 
rvtiiitéafes  fuje&s , & la  gloire 
detoius  ces  deffeings,&;  labeurs, 
a Dieu  feul  autheur  de  toute 
perfe&ion,  à luy  donc  Toit  hon- 
neur, àc  gloire.  Amen. 
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CONTINVeATIQN 


des  ‘voyages  çep  découuerttttes 
J'aiSies  en  la  nouuette  F rance 
par  ledit  Sieur  deChamplain » 
Cappit aine pour  le  cF^oy  en  la 
Marine  du  Ponant  l’an  1618» 


V commencement  de 
Tannée  mil  fix  cens  dix- 
huiét,  le  vingt-deuxief- 
Mars  ie  part  y de  Paris,  ê£ 
mon  beau  frere  que  ie  menay  a- 
uec  moy,pour  me  rendre  a Ho- 
fleur , havre  ordinaire  de  noftre 
embarquement,ou  e Haut  apres 
vn  long  fejour  pour  pafler  la  co« 


Voyage  du  Sieur 
trarieté  des  vents,  & retourne^ 
en  leur  bonace  &;  fauorables  au 
voyage  , nous  embarquafmes 
dans  ledit  grand  vaiffeau  de  la- 
dite afïociation , oùcomman- 
doit  le  fleur  du  Pont-Graué,  & 
auec  vn  Gentil-homme,appellé 
lefîeurdela/Mothe,  lequel  au- 
roit  dés  auparauant  fait  voyage 
aüecles  Icfuiftesauxlieuxdela 
Cadye,  où  il  fut  pris  par  les  A n- 
glois , 8c  par  eux  mené  aux  Vir- 
ginies,lieu  de  leur  habitation: ÔC 
quelque  temps  apres  le  repafle- 
rent  en  Angleterre,  8c  de  là  en 
France,  ou  le  deiir  8c  rafFeéfion 
luy  augmenta  de  voyager  dere- 
chef en  ladite  nouuelle  France, 
qui  luy  fift  rechercher  les  occa- 
fions  en  mon  endroit.  Surquoy 

ie  Tau- 
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Se  faurois  aflcurc  d’y  apporter 
Mon  pouuoir  & l’alfifter  enuers 
Meilleurs  nos  alfociez , comme 
Me  promettant  qu’ils  auroienC 
aggreable  la  rencontre  dVn  tel 
perfonnage,  attendu  qu’il  leur 


Noftre  embarquement  âiùfl 
faiétjnous  partifmes  dudiâ:  lieu 
deHonfleur  lei^.iourde  May 
enfuiuant  audit  an  161&.  ayant  le  Parte™^ 

n 1 de  Ben- 

vent  propre  pour  noftre  route,  deftenr 
qui  neantmoins  ne  nous  dura  fourelkt 
que  bien  peu  de  ioürs,qui  chan- enU 
gea  aulli-toft , & fuîmes  touf-  ^raml 
jours  contrarié  de  mauuais 
temps , iufques  à arriuer  fur  le 
grand  banc  où  fe  Font  les  pe£ 
chéries  du  poifîbn  vert , qui  fut 


feroit  fort  necelfaire  efdiéb 
lieux* 


le  troifiefme  iourde  îuin  enfüï- 
uantyou  eftant,nous  àpperçeuf* 
mes  au  vent  denous  quelques 
bancs  de  glaces>  qui  fe  defchar- 
geoi«nt  du  cofté  duNortiôcen 


attendant  le  vent  commode, 
nous  fifmes  pefcheries  de  poif- 

— . • ''A  f '• 


I ïtjcherie  £r  non  pour  la  pefche  du  poif-* 
tyeifekL  fon  feulement,  mais  auffi  d’vne 
frie  forte  d’oifeaûx -,  Éppellez  Fau* 
quets , ÔC  d autres  fortes  qui  fe 


prennent  a la  ligne  > comme  le 
poilfon/carjettant  la  ligne , ÔC 
l’ameçon  , garny  de  foye  des 
morues,  qui  leur  feruoit  dap- 
paft  : ces  oifeaux  fe  jettoient 
àlafoulle,  6c  en  telle  quantité 
les  vns  fur  ies  autres , qu’on  n a* 
uoit  pas  le  loilir  de  tirer  la  ligne 


fon,  ou  il  y auoit  vn  grand  plai 


i 
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liôfs  pour  la  rejetter  , qu’ils  fe 
prenoient  par  le  bec,  par  les 
pieds  , 6c  par  les  ailles  en  voi- 
lant fe  précipitait  fur  lap- 
pall  i a cauîe  de  leur  grande  a- 
uidité,  & gourmandife,  dont 
celle  nature  d’ oifeaux  eft  corn5 
pofée  , 6c  en  celle  pefche- 
•ric  nous  eu-fînes  vn  extref- 


me  contentemens  > tant  en 
celle  exercice,  qu’au  grand 
nombre  infîny  d’oilèaux,  6c 
grande  quantité  de  poilFon 
que  nous  prifmes  -,  fort  ex- 
cellents à manger,  6c  com- 
modes pour  vn  rafraifchif- 
fement , choie  fort  necelfaire 
audit  vailïeau. 

Et  continuant  noïlre  route 
le  j 5.  iour  dudid  mois  > nous 


Voyage  du  Sieur 
noûs  trouuaïmes  au  trauers  dë 
l’ide  per  çée,&  le  iour  S.Iean  en- 
fui u an  t nous  entrafmes  au  port 
(JeTadouflâc^ou  nous  trouuaf- 
mes  noftre  petit  vaifleau,  arriué 
trois  fepmaines  deuant  nous,!  es 
gents  duquel  nous  dirent  que  le 
Sieur  dcsChefnes  qui  comman- 
doit  en  icelle  eftoit  allé  à Que- 
bec, lieu  de  noftre  habitation^ 
de  la  deuoit  aller  aux  trois  riuie- 
res  pour  attendre  les  fauuages 
qui  y debuoient  venir  de  plu- 
fieurs  contrées  pour  traiéter , 
comme  aufti  pour  fçauoir  ce 
qu  on  debuoit  faire,  & delibe- 
^euJde  rer^ur  mort  advenue dedeux 
ms*bom-  de  nos  hommes  de  l’habitation, 
mes,  tués  qui  perfidement,  &:  par  trahi- 
%ïïges  f°n  > furent  tuez  par  deux  mef- 
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chants  garçons  fauuages,Mon- 
taigners , ainfi  que  ceuxdudiéfc 
vaifleau  nous  firent  entendre, 
que  ces  deux  pauures  gents 
furent  tuez  allans  à la  cha(Te,il  y 
auoit  prés  de  deux  ans , ayans 
ceu  x de  ladiéte  habitation  touf- 
jours  creu  qu’ils  s’eftoient  no- 
yés par  le  moyen  de  leur  canau, 
renuerfè  fur  eux , iufques  a ce 
que  depuis  peu  de  temps  lVn 
defdiéïs  hommes  ayant  conçeu 
vne  haine  contre  les  meurtriers, 
en  auroient  aduerty,  &;  donné 
laduis  a nos  gens  de  ladite  habi- 
tation, comment  ce  meurtre 
arriua  , &C  le  fubjeét  d’icelluy, 
duquel  pour  aucunes  confédé- 
rations il  ma  femblé  a propos 
d’en  faire  le  récit , ôc  de  ce  qui  fe 


fie  affaire.,  ileftprefque  itnpof- 
fible  d’en  tirer  la vérité, tant  à 


çaufe  du  peu  de  cefmoignage 
qu’on  en  peut  auoit  eu , que  par 
la  diuerfité  des  rapports  qui 
s’en  font  faits,  6c  la  plus  gran- 
de partie  d’iceux  par  prefuppo- 
iltion  , mais  du  moins  en  rap- 
porteray-ie  en  ce  lieu,  fuiuant 
le  récit  du  plus  grand  nombre, 
plus  conforme  à la  vérité  , & 
que  i’ay  trouué  eftre  le  plu.! 
vray'femblable.Le  fuiet  de  l’af 
falfin  de  ces  deux  pauures  def- 
^u^U  Cu  ^un^s  e^  * que  l’vn  de  ces  deui 
jet  des* 2.  meurtriers  frequétoiéc  ordinai 
hommes  renient  en  noftre  habitation,  & 
y reçeuoit  mille  çourçoifies  à & 


f 
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gratiffications , entr’autres  du 
fieur  duParc,  Gentilhomme  de 
Normandie,  com  mandant  lors 
audit  Quebee,  pour  le  feruice 
du  Roy  , &C  le  bien  des  Mar- 
chands de  ladite  alïociation,qui* 
fut  enLannée  1616.  lequel  Sau^ 
uage  en  celle  fréquentation  or- 
dinaire,par  quelque  îaloulie  re- 
çeut  vn  iour  quelque  mauuais 
traitement  de  ISmdes  1 .morts*, 
qui  effoit  ferrurier  de  lbnart*le- 
quel  fur  aucunes  parolles  bâtit 
tellement  ledit  Sauu âge , qu  il 
luy  donnaoeçafion  de  ssen  re- 
fouuenir*&;  ne  le  côtetat  pas  de 
F auoir  battu, ôc  outrage,  il  inci- 
toit  fes  compagnons  de  fàirele 
femblable:  ce  quiaugmeta  d’a- 
uantage  au  cœur  ledit  Saunage, 
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ïa  haine,&  aniniofité  a l'encon- 
tre dudit  Serrurier,  dtfes  com- 
pagnons, de  qui  le  pouffa  a re- 
chercher roçcafi  on  de  s’en  ven** 
ger,efpianc  le  temps,&  l’oppor- 
tunité pour  ce  faire,  fe  compor- 
tant neantmoins  diferettement 
de  a Tacçouftumée  , fans  faire 
demonftration  d’aucun  reffen- 
timent;  Et  quelque  temps  apres 
ledit  Serrurier,  de  vn  Mathclot, 
appelle  Charles  Pillet,  de  l’ifle 
de  Ré, le  delibererent  d’aller  à la 
çhaffe,  de  coucher  trois  ou  qua- 
tre nuiéfs  dehors , de  a cét  efFeéfc 
équippçrent  vn  canau,&  fe  mi- 
rent dedans , partirent  de  Que- 
bec  pour  aller  au  Cap  de  Tour- 
mente, en  de  petites  illes  , ou 
grande  quantité  de  gibier  3 dç 
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oifeaux,  faifoient  leur  retraite, 
ce  lieu  eftant  proche  de  Tifle 
d’Orléans,  diftant  de  fept  lieues 
dudit  QuebeCjlequel  partemet 
des  noftres  fut  incontinent  def- 
couuert  par  lefdits  d eux  fa  uua  - 
ges,qui  ne  tardèrent  guiercs  a fe 
mettre  en  chemin  pour  les  fut- 
ure , & executer  l£ur  mauuais 
deffeing  : En  fin  ils  kfpiercnt  ou 
ledidt  ferrurier,  &fon  compa- 
gnon, iroient  coucher,  affin  dç 
les  furprendre  : ce  qu’ayant  re- 
cognu le  foirdeuant,  ôc  le  ma- 
tin venu,  à l’aube  duïourdefdits 
deux  fauuages  s’efcoulent  dou-? 
cemét  le  long  de  certaines  prai- 
ries jâffez  aggrcables  j &:  arriuez 
qu’ils  furent  à vne  pointe  pro- 
jeta giftç  4ç  Reçerché  , ôç 
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de  leur  canau  , mirent  pied 
a terre  > & fe  jetterent  en  la 
cabann© , au  auoient  couché 
.nos  gènes,  §>c  ou  ils  netrouue- 
rent  plus  quele  Serrurier, quife 
preparoit  pour  aller  chafler^a- 
pres  Ton  compagnon  , &C  qui 
ne  penfoit  rien  moins  que  ce 
qui  luy  debuoit  aduenir  : Tvn 
defquels  Saunages  s’appro- 
cha de  luy  * & auec  quel-* 
ques  douces  parolles  il  luy 
leua  le  doubte  de  tout  mau- 
uais  foupçon,  afin  de  mieux 
le  tromper  : & comme  il 
le  vit  baifle  , accommodant 
jfon  harquebufe,  il  ne  perdît 
point  de  temps , 6c  tira  vne 
maffuë  qu’il  auoit  fur  luy 
cachée  , ÔC  en  donna  an 
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Serrurier  fur  la  telle  fi  grand 
coup  , qu'il  lç  rendit  chance- 
lant , ÔCtout  eflourdy  ? Et 
voyant  le  Sauuage  que  le 
Serrurier  vouloit  fe  mettre  en 
defience  , il  redouble  dere- 
chef fon  coup  , &:  le  renuer- 
fe  par  terre  , &C  fe  jette  fur 
luy,  àç  auec  vn  coufleau  luy 
en  donna  trois  , ou  quatre, 
coups  dedans  le  ventre,  & le 
tua  ainfi  miferablement  * Sc 
afïin  d’auoir  auffi  le  Mathe- 
lot.  Compagnon  du  Serru- 
rier, qui  eftoit  party  du  grand 
matin  pour  aller  à la  chafle, 
non  pour  aucune  haine  particu- 
lière qu’ils  luy  portaient , mais 
afin  de  n’eftre  découuerts  ,ny  a- 
çufe?  par  luyJls  y ont  le  cerchat 
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deçà  & delà,  en  fin  le  defcou- 
urentpar l’oüye  dvne  harque*. 
bufade,  laquelle  entendue  par 
eux,ils  s’aduancerent  prompte- 
mentvers  le  coup , affin  de  ne 
donner  temps  audi&  Mathelot 
de  recharger  Ton  harquebufe, 
& fe  mettre  en  deffence,  & s’a- 
pprochât de  luy,  il  le  tira  à coups 
de  flefche,&  l’ayant  abattu  par 
terre  de  ces  coups,  ils  courent 
fur  luy,&  lacheuent  à coups  de 
coufteau.  Ce  faiéfc , ces  meur- 
triers emportent  le  corps  auec 
l’autre  , & lés  lièrent  enfembîc, 
l’vn  contre  l’autre,  fi  bien  qu’ils 
ne  fe  pouuoient  feparer,  apres 
il  leur  attachèrent  quantité  de 
pierres  , cailloux,  auec  leurs 
armes,  ôc  habits,  affin  de  n’eftrc 


defcouuerts  par  aucune  remar- 
que, ôc  les  portèrent  au  milieu 
de  là  riuiere,  les  jettent,  &:  cou- 
lent  au  fonds  de l’eau , ou  ils  fu- 


rent vn  long-temps , iufques  a 
cequeparlapermilïio  de  Dieu 
les  cordes  fe  rompirent,  ôc  les 
corps  jettez  fur  le  riuage , ôe  fi 
loing  de  l’eau , que  c’eftoit  vnc 
merueille>le  tout  pour  fer uir  de 
parties  complaignantes , de 

tefmoins  irréprochables  a ren- 
contre de  ces  deux  cruels  , ôC 


perfides,  alfaffinateurs  : car  on 
trouua  ces  deux  corps  loing  de 
l’eau,  plus  de  vingt  pas  dans  le 
bois , encores  liez , 6c  gar  ottez, 
n’ayans  plus  que  les  os  tous  dé- 
charnez,  comme  vne  carcaffè, 
qui  nearicraoins  ne  s’eftoiçnc 


r ^D&yàge  âtt  Sièu? 

point  fcparez  pour  Vn  filong^ 
temps,  èt  furent  lés  deux  pam 
rares  corps  trouuez  long-temps 
apres  par  ceux  de  ndftre  habita- 
tiondes  cherchant  ÔC  déplorant 
leur  abfence  le  long  dés  riüages 
de  ladite  riuiere,ôc  ce  contre  l’o 
pinion  de  ces  deux  meurtriers 
qui  penfoient  auoir  faià  leurs 
affaires  fi  fecrettes  , quelles  ne 
le  deuoient  iamais  fçauoir,  mais 
comme  Dieu  ne  voulant  par  fa 
Iuftice  fouffrir  vne  telle  mefcha 
cetéjfauroitfaiâ:  découurir  par 
vn  autre  fauuage,  leur  compa^ 
gnon, en  faueur  de  quelque  dif- 
graceparluy  reçeue  d’eux  , &: 
ainfi  les  mefchants  deffeings  fe 
defcouurent. 

Ce  qui  rendit  au  Pere  R eli- 
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:gicüx  , 8c  ceux  de  l’habitation, 
forteftonnez  en  voyat  lescorps 
de  ces  i.iniferables,ay  ans  les  as 
tous  découuèrs,&:  ceux  de  la  te. 
flebrifez  des  coups  de  lamafiùe 
quilauoitreçeus  des  fauuages, 
8c  furent  lefdi&s  Religieux , 8c 
autres,!  l’habitation,  d’aduis  de 
referrer  en  quelque  part  d’icel- 
le,iufques  au  retour  de  nos  vaif- 
ieaux,affin  d'aduifer  entre  tous 
les  François!  ce  qui  feroit  trou- 
ué  bon  pour  ce  regard  : Cepen- 
dant nos  gens  de  l’habitation  le 
refolurcnt  de  Ce  tenir  fur  leurs 
gardes,  8c  de  ne  donner  plus  tac 
de  liberté  aufdits  fauuages,  c6- 
me  ils  auoiet  accouftumé , mais 
au  contraire  qu’il  falloir  auoir 
raifon  d’vn  fi  cruel  alfalfin  par 


par  vne  forme  de  Iuftice,  ou  paf 


petfdte.  uais  odeur  aux  François,  ils  en- 
trèrent en  defïiance,  &;  crainte, 
quenosgents  n exerçaffent  fur 
eux  la  vangeance  de  ce  meur^ 


tre,  fe  retirèrent  de  noftre  habi- 
tation pour  vn  temps  > tant  les 
coulpables  du  fài6t  que  les  au- 
tres conuaincus  d’vne  crainte 
dont  ils  eftoicnt  faifîs,ÔC  ne  ve- 


noient 


Boient plus  à ladictehabitatiori 
comme  ils  auoieht  âccouftu- 


mé  , attendant  quelque  plus 
grande  feureté  pour  eux. 

Et  fe  voyant priuez  de  no- 
ftre  conuerfation , & bon  ac- 
cueil aeCGkîftum^  Sau-  '&****& 

üages  enuoyerent  vn  de  leurs 
compagnons,  nommé  par  les  nos  genti 
François  la  Ferriere,  pour  faire Pourf*ire 
leurs  excufes  de  ce  meurtre, à lç“p& 
fçauoir  qu’ils  proteftoientny  a-  accord: 


tioir  iamais  adhéré , ny  corifen- 
ty  aucunement,  fe  foubfmet- 


iant  que  fi  on  vouloir  auoir  les 
deux  meurtriers  pour  en  faire» 
la  îuftice,  les  autres  fauuages  le 
confentiroient  volontiers  , ri 
mieux  les  François  nauoienc 
aggreabie  pour  réparation  dé. 
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recompenfe  des  morts , quel- 
ques bonnettes  prefens  des  pel- 
letries,  comme  eft  leur  couftu^ 
me,&  pour  ynechofe  qui  eft  ir- 
récupérable : ce  quils  prièrent 
fort  les  François  d’accepter  plu* 
ftoft,  que  la  mort  des  açcufez 
qu’ils  preuoyoient  mefmeleur 
eftre.de  diffieille  execution,  &: 
ce  faifant  oublier  toutes  chofes 
comme  non  aduenuës. 

A quoy  de  l’aduis  des  Peres 
Religieux  fut  refpondu  &:  con- 
clu, que  lefdi&s  Sauuages  ame- 
neroient , &:  reprefenteroient, 
les  deux  mal-faiéteurs,  aftin  de 
fçauoir  d’eux  leurs  complices, 
&;quiles  auoit  incités  à ce  faire: 
ce  qu’ils  firent  entendre  audit  la 
Ferriere  pour  en  faire  rapport  a 


mrh 


m 

compagnons;, 

Cefte  refolution  ainlî  prife,  le- 
dicfc  la  Ferriere  fe  retira  vers  fes 


compagnons  j êc  leur  ayantfaic 
entendre  là  refolution  desFratt- 
çois,  ils  tfouüerent  cefte  proce- 
dure y tk.  forme  de  Iuftice  à eux 
fort  eftrange , allez  difticillé* 
d’aütantqu  ils  n’ont  point  de  iû- 
ftxce  eftablie  entr’euk , linon  là 
vengeance  ou  là  tecompenfe 
par  prefens.  Brayant  confîderé 
le  tout , & confulté  cefte  affairé 
entfeux , ils  appellerétles  deu  x 
meurtriers  & leur  reprefentetec 
le  malheur  où  ils  s’eftoient  pré- 
cipitez > &c  1 euenement  de  ce 
meurtre,  qui  pourroit  câufer  v- 
ne  guerre  perpétuelle  âuce  les 
François  $ leurs  femmes  y ÔS 

R ÿ 
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enfans,  en  pourroient  patîtj 
quant  bien  ils  nous  pourroient 
donner  des  affaires,  6c  nous  tié- 
droient  ferrez  en  noftre  habita- ' 
tion , nous  empefcheroient  de 
chaffer,  cultiuer,  6c  labourer  les 
terres , que  nous  fommes  en 
trop  petit  nombre  pour  tenir  la 
liuiere  ferrée , comme  par  leurs 
difcoürs  ils  fe  perfuadoiét,  mais 
qu’en  fin  de  toutes  leurs  con- 
clüfions  il  valloit  mieux  viure 
en  paix  auec  lefdi&s  François, 
quenvne  guerre , ÔC  vne  dédia*- 
ce  perpétuelle , 6c  à cefte  caufe 
la  compagnie  defdi&s  fauuages 
finiffant  le  difcoürs, 6c  ayant  re- 
prefenté  l’intelligence  de  ces 
chofes  aufdits  accufez,  leur  de- 
mandent s’ils  n’auroiet  pas  bien 
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le  courage  de  fe  tran (porter  a- 


!S 


uec  nous  en  ladite  habicatiô  des 
François,  &:  de  comparoir  de- 
uant  eux,leur  promettant  qu’ils 
n’auroient  point  de  mal,que  les 


feroienttantenuers  eux, qu’ils 
leur  remettroient  celte  faute,  à 
la  charge  de  ne  retourner  plus  à 
telle  mefchâceté,  lefquels  deux 
criminels  fe  voyantconuaincus 
en  leur  confcience,  fubirent  à 
celle  proportion,  s’accordét 
de  fuiure  cét  aduis , fuiuant  le, 
quel,  à fçauoir  l’vn  d’eux  qui  fe 
prépara , ÔC  accommoda , d’ha- 
bits, d’ornements  à luy  polïi^ 
ble,  comme  s’il  eüll 
daller  aux  nopçes,on 


François  elîoient  doux , par- 
donnoiét  volontiers,  bref  qu’ils 


* Voyage  du  S leur 
fefte  folemnelle,  lequel  cil  celle 
equippage  vint  en  laditte  habi-* 
îation,  accompagné  de  foq 
pere,  autres  des  principaux 
chefs,  Cappitaine  de  leur  co  - 
pagnie  : Quant  à 1 autre  meur- 
trier, il  s excufa  de  fe  voyage, 
craignant  quelque  punition  e- 
ftantconuaincuen  foy-mefme 
de  ce  mefchant  a été. 

Eftans  donc  entrez  en  ladiéte 
habitation,  qui  auffi  toit  futcir- 
çuite  d’vue  multitude  de  Sau- 
nages de  leur  compagnie, on  le^ 
ua  le  pont , & chacun  des  Fran- 
çois fe  mit  fur  Fes  gardes , &C 
leurs  armes  en  main  faifant  bon 
guet,  fentinelles  pofées  aux 
lieux  necefïaires,  craignant  l’ef- 
fort  des  Sauuages  dedehorsjpat 
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ce  qu’ils  le  doubtoient  qu’on 
vouluft  faire  iuftice  actuelle  du 
coulpable  , qui  li librement  s’e- 
ftoit  expofé  a noftre  mercy , 6>C 
non  luy  feulement,  mais  auffi 
ceuxquil’auoient  accompagné 
au  dedans , lefquels  pareillemét 
n’eftoient  pas  trop  a fleurez  de 
leurs  perfonnes,voyant  les  Gira- 
fes difpofces  en  cefte  faço,n  ef~ 
peroientpas  fortir  leur  vies  fau- 
nes. Le  tout  fut  alfez  bien  fait, 
conduit,  & exécuté,  pour  leur 
faire  fentir  la  grandeur  de  ce 
mal,  ÔC  appréhender  pour  le  fa- 
tur,autrement  il  ny  euffc  eu  plus 
de  feureté  en  eux,  que  les  armes, 
en  la  main , auec  vne  per- 
pétuelle défiance. 

R iiii 
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Cefai6t,ellans  lefdiéts  fauuat 
ges  fur  l'incertitude  de  l’éuene- 
ment  de  quelque  effet  contrai- 
re à ceqnils  efperoientdenousj, 
les  Peres  Religieux  comman- 
çent  à leur  faire  vne  forme  de 
harangue  fur  ce  fubjeél  crimi- 
nel leur  reprefentant  l'amitié 
que  les  François  leur  auoient 
portée  depuis  dix  où  douze  ans 
en  calque  nous  aurons  commé- 
cé  à les  cognoiftre,  èc  depuis 
touf-jours  vefcu  pailiblement, 
&familieremétaueçeux,  mef- 
me  auec  telle  liberté,  quelle  ne 
fe  pouuoit  expriment  de  plus, 
que  ie  les  auois  affiliez  de  ma 
perfonnepar  plufieurs  fois  à la 
guerre^contre  leurs  ennemis,ôC 
| icelle  expofé  ma  vie  pour  leur 
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biê, fans  qu’au  préalable  ils  nous 
yeuffent  obligés  aucunement, 
linon  que  nous  eftions  pouffez 
d’vne  amitié  &C  bonne  vollonté 
enuers  eux,  ayans  compaflion 
de  leurs  miferes  &:  perfecutions 
que  leur  faifoient  foufïrir  &:  en- 
durer leurs  ennemis.C’eft  pour* 
quoy  nous  ne  pouuions  croire 
que  ce  meurtre  fe  fuft  faiéfc  fans 
leur  confentement,  veu  d’autre 
part  qu’ils  entreprenoient  de  fa- 
uorifer  ceux  qui  l’ont  com- 
mis. 

Et  parlant  au  Pere  du  crimi- 
nel, il  luy  reprefente  l’enoxmité 
du  faiéfc  exécuté  par  Ton  fils,  èc 
que  pour  réparation  d’icelle , il 
meritoit  la  mort,  attendu  que 
par  noftre  loy  y q tel  faiét  fi  per- 
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nicieux  ne  demeuroit  impuny, 
&£  quicoque  s’en  trouue  attainc 
&C  conuaincu,  mérité  condem- 


nation  de  mort , pour  répara- 
tion d’vn  (1  mefchant  fai  &, mais 
pour  ce  qui  regardait  les  autres 
habitants  du  pais , non  coulpa- 
bles  de  ce  crime,on  ne  leurvou* 


loit  aucun  mal,  ny  en  tirer  con- 
tr’eux  aucune  confequence. 

Ce  qu  ayant  tous  lefdi&s  fau* 
uages  bien  entendu,  ils  dirent 
pour  toutes  excufes,  néant- 
moins  auec  tout  refped  , qu’ils 
n’eftoient  point  confentants  de 
ce  faiéfc , qu’ils  fçauoient  tres- 
bienque  ces  deux  criminels  me* 
ritoient  la  mort,  il  mieux  , où 
n aymoient  leur  pardonner, 
qu’ils  fçauoient  biçn  de  fait  leur 
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mefchanceté,non  deuant,mais 
apres  le  coup  fait>&! a mort  de 
ces  deux  pauures  mderables,  ils 
envoient  eu  l’aduis, mais  trop 
tard, pour  y remédier,  &;  que  ce 
qu’ils  auoient  tenu  fecret,eftoit 
pourtouf-jours  maintenir  leur 
familière  conuerfation , ÔC  cré- 
dit enuers  nous  , proteftant 
qu’ils  en  auoient  fait  aux  mal- 
faiteurs de  grandes  reprime  n- 
des , &C  réputé  le  malheur  qu’ils 
auoient  attiré , non  fur  eux  feu- 
lement, mais  fur  toute  leur  na- 
tion, parents,  amis  : fur- 
quoy  ils  leur  aqroient  promis 
qu’vn  tel  malheur  ne  leur  ad- 
uien droit  iamais,  les  priât  d’ou- 
blier celle  faute,  ô£de  ne  la  ci- 
ter ea  confequence,_quecefait 
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pourroit  bien  meriter,mais  plu- 
ftoft  de  rechercher  la  caufe  pre  - 
mierequià  meu  ces  deux  Sau- 
nages d’en  venir  là , & d’y  auoir 
efgard:d’ailleurs,que  librement 
le  prefent  criminel  s’eftoit  venu 
rendre  entre  nos  bras,  non  pour 
eftre  puny,  ains  pour  y reçeuoir 
grâce  desFrançois-.Neantmoins 
le  Pere  parlant  aux  Religieux 
dift  en  plorant,  tien  voila  mon 
fils  qui  à commis  le  deli&  füp- 
pofé,  il  ne  vaut  rien,  mais  a- 
yes  efgard  que  c’eft  vn  ieune  fol 
& inconfideré,  qui  a pluftoft 
fait  cèt  a£te  par  folie,  poulie  de 
quelque  vangeance,  que  par 
prudence,  il  eft  en  toy  de  luy 
donner  la  vie,  où  la  mort , tu  en 
peus  faire  çe  que  tu  voudras* 
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d’autant  que  luy,  ■&  moy,  forn* 
mes  en  ta  puiflance^  ôc  en  fuitte 
de  ce  difcours  le  fils  criminel 
prift  la  paroll&&  fe  prefentanr, 
afieuré  qu’il  eftoit,  dit  ces  mots; 
Lapprehenfion  de  la  mort  ne 
ma  point  tant  faifi  lecœur,quil 
m’aye  empefché  de  la  venir  re- 
çcuoirpour  i’auoir  merité/elon 
voftr e loy  * me  r ecognoiffant 
bien  coulpable  d’icelle  : & lors 
fift  entendre  à la  compagnie  la 
caufe  de  ce  meurtre , enîemble 
le  defieingjôc  l’execution  d’icc- 
luy,  félon,  &;  tout  ainfi,  que  le 
l’ay  récité, 6c  reprefenté  cy-def- 
fus. 

Apres  le  récit  parluy  faid  , il 
s’adrelfe  à l’vn  des  fadeurs , ÔC 
commis  des  Marchands  de  no- 
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ftre  affociation  * appelle  Beau- 
chaîne, le  priant  qu’il  le  fift  mou 
tir  fans  autre  formalité. 

Alors  les  Peres  Religieux  pri- 
rent la  parole, & leur  dirent  que 
les  François  n au  oient  éefte  cou 
ftumè  dé  faire  mourir  entr’eux 
ainfi  fubittement  les  hommes, 
& qu’il  en  falloir  délibérer  auec 
tous  ceux  de  l’habitation^  6c  ce- 
lle affaire  mife  en  deliberation 
fur  le  tapis  > fut  ad uifé  quelle  e> 
ftoït  de  grande  confeqüence, 
qu’il  la  falloir  conduire  dextre- 
ment  , 6c  la  mefhager  a propos* 
attendant  vne  autre  oeeàfion 
meilleure,  6c  plus  feure^pour  en 
tirer  la  raifon,  6C  que  pour  lors 
il  n’eftoit  ny  à propos,  ny  rai- 
fonnable  pour  beaucoup  de 
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raifons.  La  première  que  nous 
eftions  foibles , au  regard  du 
nombre  d es  Saunages  qui  e- 
iloit  dehors  &;  dedans  no- 
ftre  habitation  , qui  vindi-» 
catifs  &c  pleins  de  vangean- 
ce  , comme  ils  font,  ^euf* 
fent  peu  mettre  le  feu  par 
tout  , ôc  nous  mettre  en 
defordre»  La  deuxiefme  rai- 
fon  eft  , qu’il  py  euft  plus]  eù 
de  feureté  en  leur  conuerfa- 
don  , & viure  en  perpétuelle 
défiance.  La  troihefme,  que 
le  commerce  pourrbit  eftre  al- 
téré, & le  feruice  du  . Roy 
retardé , &:  autres  raifons  af- 
fez  preignantes,  lefquelles  bien 
confiderées  fut  aduifé  qu’il 
fe  falloir  contenter  de  ce  qu’ils 
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s’efloient  mis  en  leur  debuoîrj 
&C  fubmis  d’y  vouloir  fatisfaire* 
tant  par  le  pere  du  criminel,  la- 
yant  reprel  enté,  & offert,  a la 
compagnie, que  par  luymefme, 
à fçauoir  le  coulpable  offrant 
SCéXpofaht  fa  vie  pour  répara- 
tion de  fa  faute  y mefme  que  lé 
pere  offrait  le  reprefenter  tou  - 
tesfois  &quantes  qu’il  en  ferait 
requis  ; Ce  qu’il  failloit  tenir 
pour  vue  efpece  d’amande  ho~ 
nqrabie^&  vne  fatisfaétion  à iu- 
ftice  : que  luy  remettant  celte 
faute, non  le  criminel  feullemét 
tiendrait  fa  vie  de  nous , mais 
aufli  fon  pere  6c  fes  compagnôs 
fe  tiendroient  fort  obligez,  6C 
que  cependant  il  leur  falloir  di- 
re par  forme  d’exeufe,  &de  fu^ 

jeétÿ  | 
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je&>que  puifquè  le  criminel  a- 
uoitaffeurépar  affirmation  pu» 
t>îique,que  tous  lès  autres  Sau«* 
uages  nettoient  en  rieii  àdhér 
ràns  ny  côüipabîes  de  ce  fait,  ôC 
quauant  l'execution  d’iceluÿ 
ils n’en aUoiént  eu  aucun aduisi 
Confideré  àuffi  que  librement 
ilseftoit  prelènté à la  mort ,11 
àuoit  efté  âduifé  de  je  ren- 
dre a fonPere,  qui  en  demeure- 
roit  chargé , pour  le  reprefenter 
fcoutesfdis  &C  quantes , à là  char- 
ge àuffi  que  ddref-eii-auant  il 
feroit  feruice  aux  François , où 
luy  dottrtoit  là  vie}pdu£  demeu- 
rer luy  & tous  les  Sàuuages  à^ 
misiôé  leruiteürs  des  François; 

Cèftè  rèfoiutidn  faite,  deànf-a 
inoins  en  àtttndat  les  VaifïeaU^ 
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de  retour  de  France , pour  , fui- 
liant  l’aduis  des  Cappitaines,  & 
autres , en  refoudre  diffinitiue- 
ment , & auec  plus  d ’authorité, 
leur  promettant  toujours  tou- 
te faueur,  de  leur  faire  fau- 
uer  la  vie  , Ô£  cependant  pour 
feureté  leur  fut  dit*  qu’ils  laif- 
feroient  quelques-vns  de  leurs 
enfans  par  forme  d’hoftage,  à 
quoy  ils  s’accordèrent  fort  vo- 
lontiers , & en  laifferent  deux 
à l’habitation  , entre  les  mains 
defdi&s  Peres  Religieux,  qui 
leur  commandèrent  à montrer 
les  lettres,  & en  moins  de  trois 
mois  leur  apprirent  1 alphabet 
des  letres,&  a les  former, qui  de 
là  fait  iuger  qu’ils  fe  peuuét  ren  - 
dre propres  &Z  docilles  à lerudi- 
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lion  , comme  le  Pere  Iofêph  nip 
peut  rendre  tefmoignage; 

Et  iceux  vaiffeaux  arriueza 
bon  port , nous  eufhies  laduis 
du  fieur  du  PontGrauéJ)&:  quel- 
ques aütres>ô£  moy^ comme  ce* 
fte  affaire  s’eftdit  paffée/elon  le, 
difcours  cy-defTus,&  alors  tous 
enfemble  aduifafmes  qu’il  e- 
floit  à propos  de  faire  refTentir 
auxSauuages  rèndrniité  de  ce 
ineurtre , ôc  neantmoins  n’cti 
Venir  à execution  pour  aucunes 
bonnes  raifons  , voire  pour  plu- 
sieurs confidératidns  qui  fe 
pourront  dire  cÿ-apres. 

Et  aufli-toft  que  nos  ÿaif- 
féaux  furent  entrez  au  port 
de  Tadoudae»  ifielb^e  dés  le 
lendemain  au  matin  j je  fieur 
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du  Pont,  êe  moy,  nous  remoii* 
tafmes  en  vpe  petite  barque  du 
port , de  dix  a douze  tonneaux, 
comme  daütre-part  le  fleur  de 
k Mothe,auec  lePerelean  d’Al* 
beaü  R eligieux,  & Tvn  des  Co- 
mis,ÔC  Fadeur  des  Marchands, 
'appelle  Loquin,  s^mbarquerct 
en  vne  petite  Challouppe , & 
ainfi  partifmes  cnfemble  dudit 
Tadouflacdemeuras  auvaifleau 
vn  autre  Religieux , appelle  Pe- 
re  Modéfte  ,auec  le  Pillotte , Sc 
le Maiftre  duVàilfeaù,  pour  la 
conferuâtion  de  l’èquippage, 
reftans  en  icellüy,&  arriuafmes 
a Quebec,lieu  de  noftrekabita- 
ttohyîé  vingt-feptiefme  lourde 
Juin  enfuiuant,  où  nous  trou- 
uafmes  les  PeresIofeph,Paul,ÔC 
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Pacifique  Religieux*  auec  lq 
heur  Hebett , bC  fa  famille , ô£ 
autres  hommes  déshabitation, 
fe  portais  j&usblen,  &:  ioyeux 
dénote  retour,  en  bonne  fan- 

té  eux  Ôc  nous,  grâces  à Dieu. 

Le  mefmeiour  le  (leur  duP6t 
délibéra  d’aller  au  lie#  dçs  trois  *aa% 
riuieresyou  fe  faifoit  la  traite  des  trois  ri- 
Marchands , &porrer.auecl 
quelques  marchandifes  pour  d/meure 
aller  trouuér  le  heur  des  Chef-  àïhabi- 
nes  qui  y eftoit  def-ja,  fèç  mepa tmon' 
auec  luy  ledid  Loquin, comme 
fufdid  , & pour  mon  regard  ie 
demeuray  en  note  : habitation 
quelqûfs^ôurs  •>  ooie  m’occup-* 
pé  aux,  affaires  d’icelles jentr’au^ 
très  choies  à faire  vn  fourneau 
pour  faire  vue  efpreuue  de  cer- 


p in  es  cendres 


donné  lè 


ôîre/îë 

k v e rite, fd ht  de  grande  valleur, 
rîiais  il  y à delà  peine,  de lindu- 
ftrie,  vigilknce , 
duite  , ô£pa; 
v en  l’exercice 
cendrés  dés  nhnin*^ 
en  cét  arc,&  en  quantité  conue- 
riâble.  Cefte  première  efpreu- 
cré'h' a peu  forcir  à effe$,la  refer- 
uant  à vnë  autre  plus  grande 
coniniodicé.  • : 

le  vifîtay  les  lieux,  les  labou-? 
rages  des  terres  que  îë  trouuay 
énfemencëes , èë  chargées  , de 
beaux  bleds:  les  iardin s Chargez 
de  toutes  fortes  d’herbes,  corne 
choux,  raues,  laiétues,  pourpré* 
qfeille , perfil,  ÔC  autres  herbes* 
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Çtroüilles,concombres,  mélos, 
poix,  féves>  ÔC  autres  legumes, 
aufii  beaux,  & aduancez,  qu’en 
Francc,enséble  les  vignes  tranf- 
portées,§C  placez  fur  le  lieu  defi- 
jà  bien  aduancées , bref  le  tout 
s’augmentant , ÔC  accroiifanc,  a 
la  veuç  de  l’oeibnon  qu  il  en  fail- 
le donner  laioüange  apresDieu 
ny  aux  laboureurs,  ny  au  fienc 
qu’on  y ait  mis,car  com  me  il  eft 
à croire^l  ny  en  à pasbeaucoup, 
mais  à la  bonté  , valletu  de  la 

terre  , quidefoy  eft  naturelle- 
ment bonne,  &fertille  en  tou- 
te forte  de  biens,  ainil  que  i ex- 
périence le  demontfe,  pour- 
roit'On  y faire  de  1 augmetation 
&;  du  profit, tant  par  le  laboura- 
ge d’icelle , culpture , &£  plants 

S üii 


fÜQjdge  du  Sieur  * 
4’arbres  frùittiers,  & vignes^ 
qu’en  nourriture  6ù  cflenation 
de  beftiau#,  6c  Vollatiücsordi- 
naires  en  France  : Maiscc  qui 
manque  a ce  beaudeffeing  eft 
lepeude  zelle,&; afieèfcion,  quç 
l’on  à au  bien  <&  feruicc  du 
Roy,  i ^.:‘]y/l  ô!>ï\;Wrl 
le  fejournay  quelque  efpacç 
de  temps  audid  Quebec, en  at? 
tendant  autres  nouuelles»  6C 
lors  (uruint  vne  barque'venant 
de  Tadpuflac,  enuoyéeparle 
iieür  du  Pont  pour  venir  quérir 
lés  hommes,  6c  marchandifes, 
reliants  audit  grand  vaiffeau  au- 
dit lieu,  ^panants par Quebec 
te  m embarquay  auec  eux  pour 
aller  audit  lieu  des  trois  riuieres, 
PU  fe-farfoit  ^ çrui^e,  aflÇn  dç 


voiries  Sauuages,&:  communia 
quer  auec  eux,  de  voir  cc 
qui fe paffoit  touchant J’afiaflin 
cy~defius  déclaré,  de  ce  quon  y 
pourrait  faire  pour  pacifier  de 
adoucir  le  tout* 

Et  le  çinquiefme  iour  de  luil-  ^£*y' 
let  enfuiuant  ,ie  party  de  Que-  pour  aller 
bec  le  £r,delaMotteauec  moy,  *“* tvois 
pour  aller  audit  lieu  des  trois  ri-  umrts' 
uieres , tant  pour  faire  ladite 
traide,  que  voir  les  Saunages, 

& arriuafraes  fur  le  foir  deuant 
Sainde  Croix,  lieu  fur  le  che- 
min ainfi  appellé  , ou  nous  ap» 
perçeufmes  vne  Challouppe, 
venant  draid  à nous,  ou  il  y a. 
uoit  quelques  hommes  , de  la 
part  des  fieurs  du  Pont  , des 
Chefnes,  de  quelques  autres 


Voyage  du  Sieur 
Commis  &c  fadeurs  des  Mar- 
chands me  prièrent  de  depef* 
cher  promptement  laditte 
Chalouppe  , &:  Penuoyer 

audid  Quebec  quérir  quel* 
ques  marchandifes  .reliantes, 
éc  qu’il  eftoit  venu  vn  grand 
nombre  de  Sauuages  , à 
deffëing  d’aller  faire  la  guerv 
ré. 

Lefquelles  nouuelles  nous 
furent  fort  aggreables,  &C 
pour  leur  fatis faire  dés  le 
lendemain  au  matin  , ie 
laiflay  ma  barque  , ÔC  rn’em- 
barquis  dans  vne  challoup-* 
pe  pour  aller  plus  prom- 
ptement veoir  les  fauua-* 
ges  , l’autre  qui  ve-«^ 
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noie  des  trois  riuieres  con^- 
tinua  Ton  chemin  a Que- 
bec  , ÔC  fifmes  tant  a for- 
\ ce  de  rames , que  nous  arri- 
uafmes  audit  lieu  le  ieptief- 
me  iour  de  Iuillet  , fur  les 
trois  heures  du  foir,  ou  e- 
ftans  , ie  mis  pied  à terre, 
lors  tous  les  fauuages  de  ma 
cognoilïance,  & au  pats  def- 
quelsi’auois  efté  famillier  auec 
eux,  nvattendoient  auec  impa- 
tience & vi-ndrent  au  déliant  de 
moy  Sc  comme  fort  contans  de 
io  y eux  de  m e re  uoir,  me  m b raf- 
fant  l’vn  apres  l’autre  , auec 
demonftration  d’vne  grande 
ïef-joiiiffançe,  comme  aufii  de 
ma  part  ie  leur  faifois  le  s 6b labié 


Voyage  du  Sieur 
&:  ainfi  fe  palfa  la  foirée,&  rcfte 
dudi£fc  iour  en  cefte  allegrelTe 
iufques  au  lendemain  que  Jef- 
dits  Sauuages  tindrent  entr’eux 
Confeil,  pour  fçauoir  de  moy  fi 
ieles  alfifterois  encores  en  leurs 
guerres  contre  leurs  ennemis, 
ainfi  que  i’auois  fait  par  lejpalTé, 
èc  comme  ie  leur  auois  affeurc, 
defquels  ennemi^  ils  font  cruelr 
lement  moleftez  ôc  trauaillez» 
Et  cepandant  de  noftre  parc 
çonfulcafmes  enfemble  pour 
refoudre  ce  que  nous  auions  af- 
faire fur  Iç  fubjedt  du  meurtre 
de  ce  s deux  pauures  defïun&s, 
afïin  d’en  faire  Iuftice,  & par 
ce  moyen  les  ranger  au  deuok 
de  rien  faire  à l’aduenir. 


fis  re (ponce  que  la  volonté  ne 
ffiauoit  point  changée,  ny  le 
courage  diminué  ; Mais  ce  qui 
m’empefchoit  de  les  aflifter  e- 
ftoit , que  l’année  derniere  ,lors 
que  roccâfion,Ô£  l’opportunité 
s’en  prcfentoit,  ils  me  manquè- 
rent au  befoing,  d’autant  qu’ils 
m’auoient  promis  de  reuenir  a* 
uecbon  nombre  d’hommes  de 


guerre , ce  qu’ils  ne  firent,  qui 
me  donna  fubjed:  de  me  retirer 
fans  faire  beaucoup  d’effeâ: , 
que  neantmoins  il  falloit  en  ad- 
uifer , mais  que  pour  le  prefent 
il  eftoit  raifonnablede  refoudre 
ce  qu’il  falloit  faire  fur  la  mort 


kffafïinac  de  ces  deux  pauüres 
hommes,  &;  qu’il  en  falloit  tirer 
raifon, alors  fortans  de  leur  con* 
feil  comme  en  cholere  & fafe 
thez  fur  ce  fubjeét  , ils  s’offri' 
rent  de  tuer  les  criminels*  &;  y 
aller  dés  lors  en  faire  Texecutio 
fi  on  voulloit  le  conientir,reco* 
jgnoiffant  bien  entr  eux  Ténor- 
mité  de  celle  affaire,  à quoy  ne- 
ântnioins  nous  ne  voullufmes 
entendreiremettant  feullement 
leuraffiftance  â vne  autre  fois* 
en  les  obligeant  de  reuenir  vers 
nous  auec  bon  nombre  d’hom-, 
mes  Tannée  prochaine  * & que 
cepandant  ie  fupplierois  le  Roy 
de  nous  fauorifer  d’hommes, de 
moyens,  &commoditez,  pour 
les  affilier , &;  les  faire  ioüyr  du 
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ïëpospar  eux  çfpcrç*&  de  là  vi- 
ctoire fur  leurs  ennemis , dont 
ilsfurëntfort  contents , SC  ainft 
nous  nous  feparafmes  > encores 
qu’ils  firent  x.  où 3.  affemblées 
fur  ce  fubjeû , qui  nous  fift  paf- 
fer  quelques  heures  de  temps* 
Deux  ou  trois  iours  apres  mon 
arriuce  audit  lieu,  ils  comman* 
cerent  à fe  ref-joüyr  , dances 
èc  faire  plufieurs  grands  feftins 
fur  l’efperance  de  la  guerre  a 
l’aduenir , ou  ie  les  deuois  af* 
fifter. 


Ce  fait,  ie  reprefenté  audi£t Mon  4 ^ 
fleur  du  Pont  ce  qu’il  me  fem- 
bloit  de  ce  meurtre,  qu’il  étoit  a Pont  fur 
propos  d’en  faire  vne  plus  gran-  ^4  mort 
de  inftance  , & quoy  voyant  f”" 


Voyage  du  Sieur 
les  Sauuages  fë  pourroient  11$ 
centier,non  feulement  d en  fai- 


re de  mefme,  mais  de  plus  pre* 
judiciable,  que  ie  les  recognoif- 
lois  eftré  gents  qui  fe  gouuer* 
nent  par  exemple  , qu’ils  pour- 
roient accufer  les  François  de 
manquer  de  courage,  que  de 
nen  parler  plus,  ils  iugeront 


que  nous  aurons  peur,  6c  crain- 
te d’cux,& les JaiÔâns palier  à fî 
bon  marché, ils ferendrôt plus 
InfolentSi  audacieux,  ôcimupv 
portables , mefmes  leur  donne- 
roit  fubjed  d entreprendre  de 
plus  grands  & pernicieux  del- 
îeings  : d’ailleurs  que  les  autres 


nations  iauuagesqui  ont, ou  au- 
ront cognoiifance  de  ce  faiéfr, 
demeurez  fans  eftre  vengez, 

où 
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bu  vengez  par  quelque  dons  &Ù 
prefens,  comme  c’eft  leur  cou- 
tume ^ ils  fe  pourraient  vanter 
que  de  tuer  vn  homme,  ce  n’eft 
pas  grande  chofe , puifque  que 
les  François  en  font  lî  peu  d’e- 
ftat , devoir  tuer  leurs  compa- 
gnons par  leurs  voifins,quiboi- 
uent  i èc  mangent  âuec  eux,  fe 
pourmenent,  & conuerfent  fa- 
milièrement auec  les  noftres* 
âinfi  qu’il  fe  peut  voir. 

Mais  aufïi  d’autre-part  reco- 
gnoiffants  les  Sauuages  gents 
fans  raifon,de  peu  d’accès, Ô£  fa- 
ciles à s’effranger, ôc  fort  propts 
à la  vangeance  : Que  fi  on. les 
preffe  d’en  faire  la  Iuftice  3 il  n’y 
aurait  nulle  feureté  pour  ceux 
qui  fe  difpoferonc  de  faire  hé 
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defcouùercures  parmy  eux. 
C’eftpourqüoy  , le  tout  confît- 
deré  > nous  nous  refolufmes  de 
couller  cefte  affaire  à l'amiable, 
& pafTer  les  chofes  doucement, 
laiffant  faire  leur  trai&é  en  paix 
auec  les  commis  R fadteurs  des 
Marchands , R autres  qui  en  a- 
uqient  la  charge. 

Or  y auoit-ii  auec  eux  vn  ap  - 
pelle  EftienneBiruléji’vn  de  nos 
truchemens,qui  s’eftoit  addon- 
né  auec  eux  depuis  8.  ans,  tant 
pour  pafTer  Ton  temps,que  pour 
voir  le  pays,  Rapprendre  leur 
langue  R façon  de  viure , R eft 
celuy  que  i’auois  enuoyé  , R 
donne  charge  daller  vers  les 
Entouhonorons  àCarantoüan, 
affin  d’amener  auec  luy  les  500. 


ain* 


hommes  de  guerre  qu’ils  aùôiéc 
promisnous  enüoyer  pour  nous 
âffîfterén  là  guerre  ou  nous  e- 
liions  engagés  contre  leurs  en4 
nemis , êc  dont  mention  eft  fai~ 
te  au  difcours  de  mon  précédée 
liure.  l’appelle  céthommejfça» 
uoir  EftienneBrulè>&  commu- 
niquant  auec  lüy,ie  lüy  deman- 
daypourquoy  il  n’auoit  pas  a- 
mené  le  fecouts  des  500.  hom- 
mes, & la  raifort  de  fort  retarde- 
ment , êc  qu’il  ne  m’en  auoit 
donné  aduis,  alors  il  m’en  dift  lé: 
fubjeéh,  duquel  il  ne  fera  trouué 
hors  de  propos  d’en  faire  le  ré- 
cit, eftails  plus  à plaindre  qu’à 
blafmer , pour  les  infortunes 
qu’il  reçeut  en  celte  commif- 
fion» 


dénient 
de  [on 
Voyage. 


Relation  U commanda  à me  dire  quë 
^îlnne  de  puis  qu'il  eut  prins  congé  de 
moy  pour  aller  faire  {envoya- 
u caufi  gC  y &;  exécuter  fa  commiffion* 
du  retar-  pÊ  mit  en  chemin  auec  les  n. 
Saunages  que  ie  luy  auois  bail- 
lé lors  pour  le  conduire , &;  luy 
faire  efcorte  à caufe  des  dangers 
qu’il  auoità  palfer  > &tant  che- 
minerentqu’ils  paruindrent  iuf- 
ques  audit  lieu  de  Carantolian, 
qui  ne  fut  pas  fans  courir  fortu- 
ne , d’autant  qu’ils  leur  falloir 
palier  par  les  pais  & terres  des 
ennemis,  ôc  pour  éuiter  quel- 
que mauuais  deffeing,ils  furent 
en  cerchant  leur  chemin  plus 
afleuréde  palier  par  des  bois,fo* 
rells5&  halliers  efpois  8c  diffici- 
les, & par  des  pallus  marefca- 
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gcux,  lieux  & deferts  fort  af- 
freux,&  non  frequentes, le  tout 
pour  èuiter  le  danger  /&la  ren- 
contre  des  ennemis. 

Et  neantmoins  ce  grand  foin 
ledit  Brulé  ,&fes  compagnons 
fauuages  en  trauerfanS  vne  cam- 
pagne ne  lailîerent  de  faire  ren- 
contre de  quelques  fauua- 
ges ennemis , retournans  à leur 
village  , lefquels  furent  fur- 
' prins,  deflfaids  par  nol- 
di&s (âuuages,  donr  quatre  des 
ennemis  furent  tués furie  c hap, 
& deux  prins  prifonniers,  que 
ledit  Brulé,  ÔC fes  compagnons 
emmenerent  iufques  audit  lieu 
de  Carantoüan,où  ils  furent  re** 
çeus  des  habitans  du  dit  lie  u , de 
■ ' bonne  affedion  , & auec  toute- 

X iip 


* 

Voyage  âu  Siem 
aile  greffe,  bonne  chero,  ac- 

compagnée de  dances , &;  fe^ 
ftins , dont  ils  ont  accouftume 
feftoyer*  ôç  honorer,  les  çftran- 
gers. 

Quelques  iours  fepafferét  en 
cefte  bonne  réception , & apres 
que  îedidtBruIe  leur  euft  dià  fa 
légation, 8c  fait  entendre  le  fub- 
jeâ:  de  fon  voyage Jes  fauuages 
dudit  lieu  s’aflemhlerent  en  c 6- 
feiI,pour  délibérer  èc,  refoudre 
fur lenuoy  des  joo. hommes  de 
guerre,demandés  par  leditBru- 
lç. 

Le  confeiî  tenu,&  larefolu* 
tion  prife  de  les  enuoyer,  ils  âa- 
nerent  charge  de  les  affembieir* 
préparer,  & armer,  pour  partir 
6ç  venir  nous,  joindre , trou- 
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net*  où  nous  eftions  campez  de- 
uant  le  fore  ÔC  village  de  nos  en  - 
nemis,  qui  n’eftoit- qu’a  3.  peti- 
tes iouroces  de  Carantoüan,  le- 
dit village  muny  de  plus  deSoo. 
hommes  de  guerre, bien  fortifié 
à la  façon  de  ceux  cydelfus 
fpeeifiez  , qui  ont  de  hau- 
tes & puifiantes  pallilfades, 
bien  liées  & joindes  enfemble, 
ôc  leur  logement  de  pareille  fa- 
çon. 

Celle  refolution  ainfi  prinfe 
par  les  habitans  dudid  Garant 
tolian,d’enuoyerles  /oo.  hom- 
meSjlefquels  furent  fort  long- 
temps às’aprefter,encores  quils 
fulfent  prelTes  par  ledit  Brulé  de 
saduâcer,leur  reprefentant  que 
s’ils  tardoient  d’auantage  ^ ils  ne 

T iiij 


lieu,comme  de  faid  ils  ny  peu- 
rét  arriuer  que  deux  ioürs  apres 
noftre  partemenc  dudid  lieu, 
que  nous  fufmes  çontrainds 
d’abandonner , pour  eftre  trop 
foibles  fatiquez  par  l’in- 
iure  du  temps.  Ce  qui  don^ 
na  fubjed  audid  Brulé,  Ô£ 
le  fecours  defdids  cinq  cents 
hommes  qu’il  nous  amenoit,de 
fe  retirer*-êc  retourner  fur  leurs 
pas  vers  leur  village  de  Caran- 
toüan,où  eftans  de  retour,  ledit 
Brulé  fut  çontraindde  demeu^ 
rer  &:  palïer  le  reftede  l’ Autom- 
ne,ôc  tout  l’Hyuer,  en  attendat 
compagnie  , 6C  efeorte  , pour 
s’en  retourner , & en  attendant 
celle  opportunité , ils’employe 


Voyage  du  Sieur 
nous  trouueroient  plus  audid 


a décoüurirle  païs,vifiter  les  na- 
tions voilines , de  terres  dudiéfc 
lieu,  de  fe  pourmenant  ie  long 
d’vne  riuiere  qui  Te  defeharge 
du  collé  de  la  Floride,  ou  il  y a 
forces  nations  qui  font  puilTan^ 
tes  6e  belliqueufes,quiontdes 
guerres  les  vnes  contre  les  au- 
tres. Le  pays  y eft  fort  tempe- 
ré  , ou  il  y a grand  nombre  d a- 
nimaux  , chalTe  de  gibier, 
mais  pour  paruenir  de  courir 
ces  contrées,  il  faut  bien  auoir 
de  la  patience  pour  les  difficul- 
te z qu’ily  à a palfer  par  la  pluf- 
part  de  fes  deferts. 

Et  continuant  fon  chemin  le 
long  de  ladiéte  riuiere  iufques  à 
la  Mer,par  des  ifles , de  les  terrés 
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proches  d’icelles, qui  font  habi^ 
téesdeplufieurs  nations  , de  en 
grand  nombre  de  peuples  Sau- 
uages,  qui  font  neantmoins  de 
bon  naturel , ay  mant  fort  la  na- 
tion Françoife  fur  toutes  les  au- 
tres : Mais  quant  à ceux  qui  co- 
gnoiflent  les  Flamans,ils  îe  plai* 
gnent  fort  d’eux, parce  qu’ils  les 
traitent  trop  rudement  > entr- 
autres chofes  qu’il  à remarqué 
eft , que  l’hyuer  y effc  allez  tem- 
péré, de  y nege  fort  rarement, 
mefme  lors  qu’il  y nege  elle  ny 
eft  pas  de  la  hauteur  d’vn  pied, 
de  incontinent  fondue  fur  la 
terre. 

Et  apres  qu’il  eut  couru  le  pais 
Ô£découuertce  qui  eftoit  a re- 
marquer , il  retourna  au  village 
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de  Carantoüan,afin  de  trouuer 
quelque  compagnie  pour  s en 
retourner  vers  nous  en  noilre 
habitatiomEt  apres  quelque  fe- 
jour  audit  Carantoüan,  5.  ou  6. 
des  Sauuages  prirent  refolution 
de  faire  le  voyage  aucc  lediéfc 
Brulé , &:  fur  leur  chemin  firent 
rencontre  dVn  grand  nombre 
de  leurs  ennemis,  qui  chargerét 
lediét  Brulé,  èc  fes  compagnes, 
fi  viuemcnt , quils  les  firent  ef- 
carter,  ôc  feparer  les  vns  des  au- 
tres, de  telle  façon  qu’ils  ne  fe 
peurent  r’allier  , mefme  lediét 
Brulé  qui  atioir  fait  bade  à parc, 
fur  l’efperance  de  fe  fauuer,  Ô£ 
s’écarta  tellemét  des  autres,qu’~ 
il  ne  peut  plus  fe  remettre,  ny 
trouuer  chemin  & adrdTe.pouJt; 
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faire  fa  retraite  en  quelquepare- 
que  ce  ainli  demeura  er- 

rant parles  bois;  & forefts  , du- 
rant quelques  iours  fans  man- 
ger ,,  ôcprefque  defefperé  de  la 
vie>eftant  prefTé  de  la  faim  : En 
En  rencontra  fortuitement  vn 
petit  fentier,  qu’ilfe  refolut  füi- 
ure, quelque  part  qu’il  allait,  fut 
vers  les  ennemis,  ou  non,  s’ex- 
posât plulloft  entre  leurs  mains 
lur  l’elperance  qu’il  auoit  en 
Dieu,que  de  mourir  feul  ain« 
fi  miferable  : d'ailleurs  qu’il  fça- 
uoit  parler  leur  langage^qui  luy 
pourroit  apporrer  quelque 
commodité. 

Or  n’euft-ilpas  cheminé  lon- 
gue efpace, qu’il  découurit  trois 
fauuages , chargés  de  poiffon* 


■ 
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fe  retiroienc  à leur  village.  Il 
fè  halle  decourir  apres  eux  pour 
les  joindre,  ôdes  approchant  il 
commanda  les  crier,comme  eft 
leur  coullume,  auquel  cry  ils  fe 
retournèrent , 3c  fur  quelque  a- 
prehenfion,  3c  crainte,  firent 
mine  de  s’enfuir,  3c  lailfer  leur 
charge, mais  ledit  Brulé  parlant 
à eux  les  afTeura  * qui  leur  fi  11 
mettre  bas  leurs  arcs  3c  flèches, 
en  ligne  de  paix , comme  aulïi 
ledit  Brulé  de  fa  part  fes  armes, 
encores  qu’ilfuft  alfez  foible  3c 
debile  de  foy-mefme,  pour  nV 
uoir  mangé  depuis  trois  ou  qua* 
treiours  : Etàleuraborcapres 
leur  auoirfaiét  entendre  fafor* 
tune,&; l’eftat  de  fa  miiere  en  la- 
quelle il  elloit  réduit,  ils  betu- 


J 
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lièrent  enfemble,  comme  ils 
ont  accouftumé  entr  eux,  &: 
ceux  de  leur  fr  équentation  lors 
qu’ils  fe  vifeent. 

Ils  eurent  comme  vne  pitié& 
Compafliondeluy,  luy  offrant 
toute  affiftance , mefme  le  me- 
nèrent iufques  à leur  village, ou 
ils  le  traiderent,&  donnèrent  à 
manger:  mais  auffi-toft  les  peu- 
ples dudit  lieu  en  eurent  aduis,à 
fçauoir  qu’vn  Adorefetoiiy  e~ 
ftoit  arriué,  car  ainfi  appellent- 
ils  les  François,lequel  nomvaut 
autant  à dire,  comme  gents  de 
fêr,&:  vindrêtàlafouleengrad 
nombre  voir  ledit  Brûle,  lequel 
ils  prirent  menèrent  en  la  ca-^ 
banne  de  l’vn  des  principaux 
chefs, ou  il  fut  interregé,  &luy 
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fat  demandé  qu’il  eftoit , d’ouil 
venok , quelle  occafîon  l’auoie 
poulfe'  &C  amené  en  cedk  lieu,Ô£ 
comme  il  s’eftoit  égaré, ôt  outre 
s’il  n’eftoit  pas  de  la  nation  des 
François  qui  leur  faifoient  la 
guerre  : fur  ce  il  leur  fiftrefpon- 
ce  qu’il  eftoit  d’vne  autre  natiô 
meilleure, qui  ne  defiroient  que 
d’auoir  leur  cognoiflance , a- 
mitié,ce  qu’ils  ne  voulurét  croi* 
re,ains  fe  jetterent  furlui,ôduy 
arrachèrent  les  ongles  auecles 
dents,  le  brufl  erét  auec  des  tisos 
ardens,  & luy  arraùherét  la  ban 
be  poil  à poifneâtmoinscptre  la 
vol6té  du  chef. Et  en  cét  accef- 
foire  l’vn  des  fauuages  aduifayn 
AgnusDei  > qu’il  auoitpéduau 
col,  quoy  voyant,demâda  qu’il 


Ledit 
Brulé 
Jaune  de 
rnort  far 
vn  acci- 
dent e- 
flrangc. 
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auoit  ainfi  pendu  à fon  col,  & îé 
voulluc  prendre  &:  arracher, 
mais  ledid  Brulé  luy  dit  ( d’vne 
parolle  aflurée)fi  tu  le  prends  &: 
me  fais  mourir , tu  verras  que 
tout  incontinent  apres  tu  m ou- 
ïras fubitement , àc  tous  ceux  de 
tamaifon,  dont  il  ne  fit  pas  e- 
ftat,ains  continuant  famauuai- 
fe  volonté , s’efforçoit  de  pren- 
dre l’Agnus  Dei , & le  luy  arra- 
cher, tous  enfembîe  difpofés 
ale  faire  mourir , &auparauant 
luy  faire  fouffrir  plufieurs  dou- 
leurs & tourments  par  eux  or* 
dinairement  exerces  fur  leurs 
ennemis. Mais  Dieu  qui  luy  fai- 
fant  grâce  ne  le  voulluft  perme- 
tre , ains  par  fa  prouidence  fift 
que  leCiefqui  de  ferain  & beau 

qu’il 


; 


qu’il  eftoit , (è  changea  fubite- 
ment  en  obfeutir.é>&;  chargé  «de 
greffes  6c  efpoiffes  nuées  jfe  ter- 
minèrent en  tonnerres , êc  ef- 
clairs  fi  viollents , &c  continus* 


que  ceftoit  chofe  effrange,  èC 
épouuantable  * êc  donnèrent 
ces  orages  vn  tel  épouuante* 


ment  aux  bauuages  * pour  ne 
leur  eftre  commun,  tncfmO 
n’en  auoir  iamais  entendu  dé 


pareille  qui  leur  fiftdiuertir,8a 
oublier , leur  mauuaife#olorité 


qu’ils  auoient  à rencontre  dudit 
Brulé , leur  prifonnier,&le  laif- 
fans  l’abandonnerentifans  tou* 


tesfois  le  deflier  , n’ofans  rap- 
procher î Qui  donna fubjeétau 
patient  de  leur  vfer  de  douces 
parollesjles  appellant  éc  lèur  te* 

V 
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mon  (liant  le  mal  qu  ils  luy  fai- 
foient  fans  caufe  » leur  faifans 
entendre  combien  noftre  Dieu 
cftoit  courroucé  contr’eux 
pour  l’auoir  ainfi  maltraiélé. 

Lors  le  Cappitaine  s’approcha 
dudit  Brûlerie  dédia, àC  le  mena 
en  fa  maifon,  où  il  luy  cura  &c 
médicamenta  fes  playes,  cela 
fàid,  il  ne  fe  faifoit  plus  de  dan- 
fes , &feftins , où  ref-joüyflan- 
ces>  queledid  Brulé  ne  fuft  ap- 
pelle^ apres  auoir  eftè  quel- 
que temps auec  fes  Sauuages,  il 
print  teiolntion  de  fe  retirer  en 
nos  quartiers  vers  noftre  habi- 
tation. 

Et  prenans  congéd’eux,  il  leur 
pronùft  de  les  mettre  d’accord 
auec  les  François, & leurs  enne- 
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tais, 6c  leur  faire  iurer  amitié  les 
vus  enuers  les  autres,&  qu’a  ce- 
lle fin  il  retourneroic  vers  eux 
le  pluftoft  qu’il  pourroitj  ôc 
luy  partant  dauec  eux  ils  le 
conduirenc  iufques  à quatre 
iournées  de  leur  village^  de  la 
s’en  vint  eto  là  contrée  ôc  villa- 
ge des  Acifiouaentans  , ou  i’a- 
uois  def-ja  e fié,  6c  là  demeura 
ledit  Bruié  quelque  temps,  pt*i§ 
reprenant  chetain  vers  nous , il 
palfa  par  la  Mer  douce,  ôc  naui^ 
geafur  les  codes  d’icelle  quel- 
ques dix  iournées  du  codé  du 
Nort,  ouaufii  lauoispafle  allât 
à la  guerre,  Sc  euft  îediét  Brulé 
pafié  plus  outre  pour  décou- 
urir  les  terres  de  ces  lieuxj 
comme  le  luÿ;  auois  donne 
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charge , n’euft  elle  qu’vn  brui& 
de  leur  guerre  qui  fe  preparoit 
entr  eux,referuant  ce  delfeing  à 
vue  autre  fois , ce  quil  me  pro- 
mût de  continuer , &C  effectuer 
dâs  peu  de  téps,auec  la  grâce  de 
Dieu , & de  m’y  conduire  pour 
en  auoir  plus  ample  ôc  particu- 
lière cognoilfance  : Et  apres 
quil  m’en  euft  faid  le  récit  , ic 
luy  donnay  efperance  que  l’on 
recognoiftroit  les  leruices,  & 
lencouragay  de  continuer  ce- 
lle bonne  volonté  iufques  a no- 

llreretour^ou  nousaurions  mo- 
yen de  plus  en  plus  a faire  choie 
dont  il  reçeuroit  du  conten- 
tement. Voila  en  fin  tout 
le  difcours  & récit  de  fon  voya- 
ge, depuis  qu’il  partit  d’auec 
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moy  pour  aller  aufdites  defcou- 
uertures , ce  qui  me  donna  du 
contentement,  fur  l’efperance 
de  mieux  parue nir  par  ce  moyé 
a la  continuation  6c  aduance- 
ment  d’icelle. 

Et  à cét  effeét  print  conge  de 
moy  pour  s’en  retourner  auec 
les  peuples  Sauuages , dontil  a- 
uoit  cognoifiance  affinité 

par  luy  acquife  en  Tes  voyages 
defcouuertures , le  priant  de 
les  continuer  iufques  à l’année 
prochaine  que  ie  retournerois 
auec  bon  nombre  d’hommes, 
tant  pour  le  rccognoillre  de  fec 
labeurs, que  pour  affilier  lès  fau- 
uages/es  amis, en  leurs  guerres, 
comme  par  le  palfé. 

Et  reprenant  le  fil  de  mon  dif» 
. . _ V iij 
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cours  premier,  faut  noter  qu’en 
mes  derniers  8c  precedents  vo- 
yages  8c  defcouuertures,i  auois 
paflé  par  plulïeurs  & diuerfes 
nations  de  Sauuages  non  co~ 
gneus  aux  François,  nyàceux 
de  noftre  habitation,  auec  lef- 
quels  i’auois  fait  alliance,  ÔC iu- 
ré  amitié  aueç  eux , à la  charge 
qu’ils  viendroient  faire  traite 
auec  nous , 8c  que  ie  les  afïifte- 
rois  en  leurs  guerres  : car  il  faut 
croire  qu’il  ny  a vne  feulle  na- 
tion qui  viue  en  paix,  que  la  na- 
tion neutre,  8c  fuiuant  leur  pro- 
meffe  vindrent  de  plulïeurs  na- 
tions de  peuples  Sauuages  nou- 
uellement  defcoüuertes  les  vns 
pour  traite  de  leur  pelletrie, les 
autres  pour  voir  les  François, ÔC 
expérimenter  quel  traitement 


de  Champ  tain. 

Sc  réception  on  leur  feroic,ce 
que  voyant  encouragea  tout  le 
monde , tant  les  François  a leur 
faire  bonne  chere,&  réception, 

les  honorant  de  quelques  grati- 
fications &C  prefents,  que  les 
fa&eurs  des  marchands  leur 
donnèrent  pour  les  contenter, 
qui  fut  a leur  contentement, 
comme  aufii  d’autre- part  tous 
lefdits  Sauuages  promirent  à 
tous  les  François  devenir,  ÔC 
viure  a l’aduenir  en  amitié  les 
vns  & les  autres,  auec  protefta- 
tion  chacun  de  fe  comporter  a- 
ncc  vne  telle  affeéHon  enuers 
nous  autres,  qu’aurions  fujet  de 
nous  loüer  d eux,  & au  séblable 
que  nous  les  alïiftalïions  de  no- 
ftre  pouuoir  en  leurs  guerres. 
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La  traide  ainfi  faide  bc  para- 
cheuée,&  les  fauuages  partis  bç 
congédiez,  nous  nous  retiraf- 
mes,&:  partifmes  des  troisriuie- 
res  le  14.  Juillet  audid  an  , bc  le 
lendemain  arriuafmes  a Que- 
bec,  lieu  de  noftre  habitation» 
ou  les  barques  furent  defchar- 
gées  des  marchandées  qui  a- 
uoient  refté  de  ladide  traite,  bc 
mifes  dedans  le  magafîn  des 
Marchands  qu’ils  ont  audit 
lieu. 

Ce  faid , le  heur  du  Pont  s’en 
retourna  à Tadouffac,auecles 
barques, afin  de  lesfàirecharger 
& porter  en  laditte  habitation 
les  viures,  bc  chofes  neceifaires 
pour  la  nourriture  bC  entrete- 
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nernent  de  ceux  qui  y deuoienc 
hiuerner  ôc  demeurer,&:cepan» 
danc  que  les  barques  alloienr  & 
venoient  pour  apporter  les  vi- 
ures  &:autres  çommoditez  ne- 
cetfàires  pour  l’étretien  de  ceux 
qui  demeuroient  à l'habitation, 
auquel  lieu  ie  me  deliberay  d’y 
demeurer  pour  quelques  i ours, 
affin  de  faire  fortifier  Préparer 
les  chofes  necelfaircs  pandant 
mon  fejour. 

Et  lors  de  mon  parlement  de 
laditte  habitation,  ie  pris  congé 
desPeres  Religieux,dufieur  de 
la  Mothe,  &C  de  tous  autres  qui 
demeuroient  en  icelle,  fur  l’ef- 
perance  que  ie  leur  donnay  de 
ïetournay , Dieu  aydant , auec 
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bon  nombre  de  familles  pour 
peupler  ce  pays.  le  m’embar- 
quayle  z 6.  Iuillet,  &:  les  Peres 
Pol  & Pacifique  qui  y auoithi- 
uerné  trois  ans.,  de l’autre Pere 
vn  an  de  demy  , iafin  de  faire 
rapport, tant  de  ce  qu’ils  auoiet 
veu  audit  païs,que  de  ce  qui  s’y 
pouuoit  faire;  Nous  partifmes 
fedidt  iour  de  laditte  habitation 
pour  venir  à TadoufTac  faire 
noftre  embarquement  pour  re- 
tourner en  France,  auquel  lieu 
nous  arriuafmes  le  lende- 
main , ou  nous  trouuafmes 
nos  vaifteaux  prefts  à faire  voile 
de  noftre  embarquement  faidt, 
nous  partifmes  dudidt  lieu  de 
T adouifac  pour  venir  enFrance 
Je  ^o.du  mois  de  Iuillet  iéi8.  ÔÇ 
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atnuafmes  à Hondcflcur  le  z§. 
iour  d’Aouft , auec  vent  fort  fa- 
uorable,  & contentement  dVn 
chacun. 

F I N. 
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